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VOYAGE 

AUTOUR DU CAUCASE, 

CHEZ LES TCHERKESSES ET LES ABKHASES, 

EN COLGBIDE, EN GÉORGIE, EN ARBIÊNIE 
ET EN CRIMÉE! 

4TEG DN ATLAS fiÉOGRAVHIQIIB, FITTOBMQDE, 
AHOBÉOLOCIQDB, GÉOLOGIQUE, ZTC. ■ 



Ovvragc qui m remporta le prix de la BosiéU de Mographie 
deP«Tif, en I83S. 



VAH TBÉaÉBXO Dmou 3» Komràtoox. 



LIBRAIRIE DE GIDE, 

EDITEUR DBS ANNALES DES VOYAGES, 

■VE DE SEIHB StINT-CBIIMAIH, n" 6 BIS. 
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PREFACE. 



Long-temps j*ai hdsité si je commen- 
cerais la narration de mon .voyage par 
l'Ukraine, la nouvelle Bossie, la Grimpe, 
qui ont été les premiers comme les derniers 
objets de mes explorations, où si j'abor- 
derais sans préambule le cœur de ce Cau- 
case e'nigmatique, ce grand centre de tant 
de phénomènes historiques et géologiques. 
Après de mures réflexions, l'ordre que j'ai 
suivi m'a paru le plus rationnel. 

Circonscrire d'abord cette haute chaîne 
et remonter dans le sein de ses valle'es; étu- 
dier iVntique Kolkhe ou Géorgien, aux 
sources du Phase et vers celles du Cyrus ; 
descendre dans ces vastes bassins , ou il a 
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concentré ses monuments, ses capitales; 
visiter ses frères de l'Ârmënie au-delà des 
hautes montagnes qui les séparent et au 
pied de cet Ararat toujours mystérieuse- 
ment couronne' de neiges et de glaces ; sui-^ 
vre TAraxe tumultueux jusqu'à ce qu'il 
s'apaise dans les larges plaines de la Mer 
Caspienne ; traverser alors le Caucase par 
sa ligne centrale» pour rentrer dans d'autres 
plaines , dans ces steps immenses , vastes 
pâturages, vastes champs de bataille, vas^ 
tes grandes routes de taiit de peuples divers 
qui, sortis de l'Asie comme un torrent va- 
gabond, ont été refoule's vers le nord par 
les angles rudes du Caucase , sans pouvoir 
l'entamer; visiter les campements et les 
tombeaux des Scythes, desSarmates, des 
Gotbs, des Slaves , des Varègres; saluer 
a;ussi en passant la presqu'île Taurique, mi- 
niature du Caucase y vrai point de contact 
de l'Europe et de l'Asie, grand marché, de 
la Grèce antique, qui recèle encore tant de 
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ttësoi:s, tel a été le plan de rektion qae je 
nie suis proposa. 

Le lecteur lira et jugera ; je le prie seu- 
lement d'être indulgent sur un travail qui , 
bien qu'il fn'àît coût^ quatre années de 
voyages et plusieilrs années de rédaction , 
sera très imparfait et oflfrira bien des lacu- 
nes. Souvent sans antécédents, sans guide, 
j'ai été obligé dfe me suffire à moi-même, 
et après de nombreuses recherches dans 
tous les auteurs que j'ai consultés , je n^ai 
rien pu trouver de plus que ce que j'avais 
vu. D'ailleurs toujours seul, toujours isolé, 
livré à mes propres forces, il m'était impos- 
sible de soûger à tout, de tout voir, de tout 
examiner. Ceux qui parlaient de m'accom- 
pagner se sont laissés effrayer h Pheure du 
d^art par la guerre, par les fièvres si sou- 
vent mortelles dans le brûlant et humide 
climat de la Colchide, parles Tcherkesses, 
leS'Rourdes, et surtout parles fatigues et 
les mille privations d'un semblable voyage. 
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Ainsi j'ai presque toujours été seul , et ce 
travail que j'ofifre au public n'est que celui 
d'un individu qu'on ne doit pas juger avec 
la sdvérité avec laquelle on juge le résultat 
de ces grandes expéditions scientifiques, oii 
tant de têtes distinguées concourent àl'envi 
à élever vaa monument durable de leurs sa- 
vantes recherches. 

Quand je dis seul , je ne prétends point 
faire passer pour mien dans mon travail ce 
que je ne dois qu'à l'aide et aux bontés de 
quelques hommes vraiment généreux et 
complaisants. Que je leur exprime ici ma 
vive gratitude. 

Mesâeurs de Buch et Elie de Beau- 
moDt ont bien voidu de leur longue expé- 
rience contribuer k éclaïrcâr et à rectifier 
mes idées systématiques sur la géologie des 
pays que j'ai parcourus et siu* la riche col- 
lection de fossiles que j'en ai rapportés. 
M. de Buch a spécialement déterminé avec 
sa sagacité si remarquable les Ammonites, 
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les Brachiopodes, et tout ce qui apporte- 
Dait aux formalioas anciennes. 

M. Âgassiz s*est chargé des nombreux 
oursins sur lesc[uels il fait eu ce moment un 
si beau travail. 

M. le professeur Gustave Roseu a eu la 
complûsance de déterminer mes minéraux 
d'Arménie. 

M. le docteur Troschel, de Berlin, s'est 
occupé de mes mollusques terrestres et 
d'eau douce. 

M. Frâhn a traduit mes inscriptions cou- 



Le prince héréditaire de Mingrélie et 
M. Brosset jeune, à force de patience, ont 
su trouver un sens dans celles qui étaient 
en géorgien. 

Le général Be*boutof, M. Thomas Rour- 
ganofet M.Chopin ont traduit celles de 
l'Arménie. 

M. le conseiller d'état de Steven a dé- 
terminé le peu de plantes que j'ai rappor- 
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tées : ce n'est pgs le seuï «eco^rs que j'aie 
reçu de lui; cet Ulufitre savant, qui a par- 
counf le Caucase et la Qéor^e long-temps 
avant ptoî , et avec tant de fruit et de zèle, 
a bien voulu me communiquer ses intëres- 
sanls journal^ de ypyage, nï^puvrir sa bi- 
bliothèque^ et mç l^isspr priser daijs le tré- 
sor de sa vaste expérience. 

J'ai reçu ^reillement de$ communica- 
tions d'un hput intérêt de MM- de Rôppen, 
de Nordmann, Ritter, Eugène PoniatQVsti,. 
Kareiche, etc. Que (}p noms je pourrais 
citer encore de personnes qui ont bien 
voulu m'aider de. lei^rs lumières ! Je. leur 
rends ici le tribut de gratitude que je dois 
à leur amitié, et j'espèrp n'être jamais in- 
grat. 

Il est IIP autre tribut de reconnaissance 
que je dojs. Arrive' en Russie , sans autre 
recommandation que la volonté' de Ëiire 
un voyage qui put être utile à la science , 
à peine le gouvernement en a-t-il eu coo- 
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naissance , qu'il m'a accordé la protection 
la plus large qu'on poisse donner : de tont 
ce qui p(»3vait coatribun' à la sûreté de 
nionvoyage> guides, escortes, convoiSj or- 
dres partfMit, rien n'a élé oubUé. Les em- 
ployés de toutes les classes et les amples 
particuliers se sont tons empressés defavo- 
i^er mes recherches. Partout j'ai trouvé 
cette hospitalité franche, et lai^e qui carac- 
térise l'orient de i'Ënrope et les nations du 
Caucase : ce n'est pas sans attendrissemeiri: 
^ue je reporte mes souvenirs snr tant de 
marques de bienveillance, tant de témoi- 
gnages d'intérêt, faisant des vœux pour que 
le ciel protège en tout et partout les nom- 
breux protecteurs et les amis que j'ai trou- 
vés dans mon long pèlerinage. 

Malgré les fièvres, malgré les vrais dan- 
gers au^quelsj'ai été expoâé, je suis revenu 
sain et sauf daus ma patrie pour faire hom- 
mage à une mère chérie, du prix isi hono- 
rable p^ur moi dont la société de géogra- 
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phie de Paris a bien voulu couronner mes 
laborieuses explorations. 

Il me restait encore une nouvelle faveur 
à obtenir; Abandonne' à mes propres for- 
ces, je n'aurais pu songer à joindre à. ma 
narration Tatlas qui se publie sous mes yeux 
à Neuchâtel, en Suisse, si le gouvernement 
russe, par sa munificence et par ses encou- 
ragements, n'dtait venu à mon secours. 
Grâce à sa généreuse protection, je me suis 
vu en ^tat de commencer cette grande en- 
treprise pour laquelle je demande encore 
l*appui d'un public bienveillant qui vienne 
par ses souscriptions abondantes, m'aider à 
l'achever et k la rendre toujours plus digne 
d'obtenir ses sufirages. 

Cet atlas , auquel je renvoie toujours 
dans le texte, est divisé en cinq sections ou 
se'ries , chacune "formant un ensemble qui 
facilite le coup d'œil général qu'on peut 
porter sur l'ouvrage. 

Une partie géographique contiendra 
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dans près de a4 feuilles, des cartes détail- 
lées des différentes parties du Caucase, des 
cartes pour la géographie ancienne et pour 
l'histoire du pays, des plans spéciaux des 
localités les plus remarquables. 

La partie pittoresque se composera d'en- 
viron 75 Tues, les plus intéressantes de 
mon recueil. 

La série d'architecture est destinée à réu- 
nir les monuments des styles byzantin, 
arménien, géorgien et persan. 

Sous la rubrique d'archéolo^e,j*ai réuni 
les vases antiques, les ouvrages en terre 
cuite , les statues, les cryptes, les tombeaux, 
les objets qu'ils renfermaient , les bas-re- 
lie&, les inscriptions. 

La cinquième série n'est consacrée qu'à 
la géologie, coupes, cartes, vues, dessins 
de fossiles. 

Maintenant je dois encore au lecteur quel- 
ques explications sur quelques points essen- 
tiels qui constituent la rédaction du voyage. 
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— XJV — 

J'ai adopte pour mpsufe de distance le 
verst, comme étant la plus commode pour 
se copiparer à toute autre mesure, pn 
compte io4 verst i pour un degré de l'é- 
quateur; nous aurons donc 4 verst pour 
1 lieue de France , de 25 au degré' ; 5 verst 
pour une lieue de Suisse, de 30 an degré j 
et très exactement 7 verst pour 1 mille 
d'Allemagne, de i5 au d^ré. 

Toutes les échelles et mesures de solides 
sont en pieds de roi. 

Comme mesure de surface, la dissétine 
équivaut à 109,26 ares de France. 

J'ai suivi dans le texte le calendrier russe 
ou Julien j le plus souvent, j'ai ajouté la date 
correspondante du calendrier grégorien. 

J'ai cherché à exprimer par une ortho- 
graphe uniforme tous les noms étrangers et 
leurs sons variés inconnus à notre langue- 

Le k simple rend le son dn c devant a , 
o, u. 

Le kh est le ck des ^^Uemands, le jc de$ 
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Russes , \ej des Espagnols, c'est-àrdîf e que 
le k est aspiré. •* * • 

Le c, dans quelques mots géor^ens, 
devant a, o, u, est sec, dur. 

Le ch se prononce toujours comme dans 
ohai, cheval, et je ne l'ai jamais employé 
comme kh que dans quelques mots dont je 
n'ai pas voulu changer l'orthographe an- 
cienne, conune archéologie, archonie, 
trachyte. C'est le sck des Allemands. Ue 
muet après ck dans les noms étrangers né 
s'entend presque pas. 

Thy en géorgien, est uni dur, légèrement 
aspiré. 

Gh, pour éviter toute équivoque, rem- 
place notre ^ devant i et e. 
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DÉPART DE SEVASTOPOL, 

ET 

ARRIVÉE A GHÉLINDJIK, 

SUR LA CÔTE DE LA CIRCASSIE. 

Df^pai't de Sévaatnpol et aii-Ivée sui' la cùte de la Ciicassîe. 

Les lilas fleurissaient encore et embaumaient 
les jardins de Sértistopol, lorsque je quittai les 
rives desséchées de Tanlique Chersonèse héra- 
cléotique pour cingler vers la côte de la Circassie. 
Le'i| mai le capitaine-lieutenant Grégoire Ivano- 
vilche RomanoTitche, commandant noti'e bri- 
gantin, le Narcisse, ordonna, à 3 heures et demie 
du matin, de lever les ancres, et saluant le Brand- 
vacht ou vaisseau de garde, nous sortîmes du 
superbe port de Sévastopol. Je passai pour la 
dernière fois en revue ces ruines mêlées aux 
batteries des Russes, qui bordent le rivage et 
les baies nombreuses. Le || à minuit nous dou- 
blâmes le cap Féolent ou Farthénique ; pen- 
dant la nuit, le vent nous poussa sous l'Aja, et le 
matin, à mon réveil, j'eus sous les yeux toute la 
charmante vallée de Laspi encaissée des superi>es 
I. 1 
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roches de l'Aja et de Tllia, que le soleil du lUatin 
éclairail de toute sa pompe magique. Je distin- 
guais si bien la maison de mes bons amis, leurs 
jardins; j^aurais pu les suivre sur les chemins qui 
serpentent sur la côte; jVtais comme Tantale. 

L'Aja, avec ses couches redressées de calcaire 
gris, TU delamer, seprésente comme im mur gi- 
gantesque , qui plonge brusquement dans les flots . 
Tout près du rivage, lès sondes donnent déjà 27 
toises de profondeur. Arrivés sousce murénorme, 
le vent nous quitta tout à coup tant nous étions 
bien abrités. Four le ramener dans nos voiles, 
nous cherchâmes à regagner le large ; mais nous 
eûmes bien de la peine à avancer; nous restâmes 
toute la journée du i6 et du 17 en face de cet 
Aja et de cet Ilia, ùnplorant Ëole. Si le capitaine 
se plaignait, je n'en avais pas sujet, tant le 
paysage qui s'étendait devant nous était beau ; 
Après avoir visité par terre chaque point de cette 
note, quelles délices de contempler tout cet en- 
semble de la mer, et d'en embrasser d'un coup 
d'oeil toutes les diversités, toutes les nuances, 
tous les détails ! 

J'eus le loisir de dessiner ce panorama (1). Il 
comprend toute la côte de Crimée , de l'Aja au 
Castel. Jusqu'au Tchatyrdagh, elle est couronnée 
d'un énorme mur uniforme, semblable à l'Aja. 

(1) Voyez Atlaa, a* série , pi. Sg. 
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A peine remarque-t-on sur ta cime de ce mui^ 
quelques inégalités; c''est tue jaila (i) perpé- 
tuelle. 

Ce mur calcaire repose sur une base schi»* 
teuse; quand il est éclairé par le soleU, on est 
fii^é de ces longues lignes perpendiculaires qui 
le sillonnent et qui ont Tair de fentes énormes. 
Labasedurocher est ordinairement festonnée de 
forêts, tandis que Sa paroi perpendiculaire gri- 
sâtre n^est que tachetée du peu de pins, de gêné- 
Triers et dWbousiers qui se sont hasardés dam 
ses fissures. 

Sur la base schisteuse rapidement teirassée, 
s^accroit chaque jour le nombre des campagnes 
charmantes dont les maisons et les tours blan- 
ches ress ortent à travers la verdure ; les villages 
tatares sont à peine viables à cause de leur cou- 
leur de terre et de la petitesse des maisons. Qud- 
ques taches de neiges brillaient encore dans les 
longues fentes au-dessus de Jalta et d'Oursouf. 

Je passai trois jours dans l'enchantement de 
ce passage, saluant tour à tour le promontoire 
d'iphigénie, les bocages de Laspi, Limène, Si- 
méïs, aux beaux 6guiers, Aloupka, cette supei'be 
création du comte Woronzof, Ourcanda, avecses 
jardins si pittoresques, Jalta, Oursouf, etc. Le 

(t) Jalla ou Ella signifie, eu tatare, un plateau de 
montagne couvert de pâturages. 
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juaLîn du 1 9 nous avions pris le large, à la hau- 
teui" de l'Aïoudagli, et la Crimée, le Tchatyrdagh 
n^étaient plus, hélas ! pour moi qu'un nuage va- 
poreux et incertain sur Tliorizon. 

Le 20 nous nous trouvâmes à notre réveil à 
quelques milles de la côte asiatique, ayant pai'- 
coiu'u rapidement toute la distance qui sépare la 
cbûne Taurique des premiers contre- forts du 
Caucase. 

D'Anapa jusqu'à mi-chemin du cap Oussous- 
soup, la côte est basse et sablonneuse. Ensuite, 
en avançant vers le cap, elle se relève; le riva^ 
jaunâtre et escarpé est à peine tacheté de quel- 
que verdiu-e. Il parait que ce sont des lambeaux 
de sable ou de glaise de formation tertiaire et 
d'alluvion. 

Mais au Cap même conunence un autre sys- 
tème. Ses âancs consistent en sclùste à lùcoïdes 
d'un gris-violet, parfait analogue de celui qui 
constitue en majeure partie les étages de la craie 
«I Italie et dans le canton de Claris, en Suisse. 
Toutes les collines sont arrondies et couvertes 
de forêts : le pied en est déchiré vers la mer par 
les flots; des falaises présentent de grandes pa- 
rois nues à pic, encadrées de verdure. Ici le 
schiste a les couches horizontales. 

Ces colhnes s'appuient ainsi sur des falaises, 
jusqu'à la pointe de Soudjouk-Kalé. Leur chaîne 
est continue, et seulement le revers qui se pré- 
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sente à la mer esl entaillé de quelques courts 
Talions arrosés de petits ruisseaux. La Soukha 
et le Dersoukh(i), séparés par une colline basse, 
se jettent tous les deux dans la mer assez près 
Fun de l'autre, au sud du cap Oussonssoup. 
L'Ozéreike et le Tchapsine y entrent plus loin 
vers Soudjouk-Kalé. 

Entre le Dersoukh et l'Ozéreike s^élève une 



^t)Per8uadé que mon premier devob', dans un pays 
aussi peu connu, est de commencer par dëbrouUlerlechaos 
des anciennes nomenclatures et dés nouvelles , j'aurai tou- 
jours soin de donner les variantes et synonymieadee points 
les plus importants , d'après les môlleures cartes citées 
ci-dessous. 

P. Feisc, signifie Petrus ■ Vessconte d'Ianua ^ dont 
l'atlas, dessine en i3o8, et déposé à la bibliothËque de 
Vienne , a été publié par iragmeuts dans le périple de la 
Mer-Noire, par le comte Jean Potocki. 

G. £«n., indique l'atlas de Gratiosus Benincasa de i48o, 
qui se trouve aussi à la bibliothèque de Vienne , et dont le 
comte Jean Potocki a de même fait usage dans son 
périple. 

Al. (flm., carte d'Alexandre, roi d'iméreth, dans Gamba, 
de 1738. 

St., carte manuscrite de M. le conseiller d'élat de 
Stéren. 

Gaut. est la carte du capitaine Gautier, iSao. 

K/ia/., carte du général Khatof, de 1836. 

C.t/cr^/.-Jïf., carte de l'é[at-majordeTiflis,dei83a-33. 

Pan,, M. le capitaine Panioulinc. 

Au lieu de Dcrsoukli , Gaut. écrit Deraou, 
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haute colline, la plus haute de cette partie du 
rÎTage : elle est couronnée, au dire de M. Tausch, 
qui a été pendant sept ans agent du gouvernement 
russe en Circassie, d'une ancienne forteresse, 
avec xm souterrain très long et très curieux. 

On voit, d'après la description que je viens de 
faire , que les cimes neigeuses du Caucase sont 
encore bien loin de nous et que rien ne nous 
apparaît de leur imposante majesté. Car la ligne 
de feîte de cette chaîne qui se dirige de TE. S. E. à 
ro. N. O. , en remplissant tout Tespace qui sépare 
la mfer Caspienne drfla Mer-Noire, vient heurter 
de toute sa hauteuràGagra contre lesflots. Ses pics 
granitiques, porphyriques , trachytiqiies, etc., 
qui ont percé et soulevé le schiste et les 
bancs de calcaire jurassique inclinés qui s'ap- 
puient au nord el au sud sur leurs flancs , se 
terminent ici par l'Ochetène. Plusieurs soulève- 
ments ont eu lieu , comme on le verra dans im 
supplément géologique. L'un des derniers n*a 
pu se feire sans produire plusieurs contre-forts, 
parmi lesquels je regarde comme le plus consi- 
dérable celui qui, se prolongeant presque dans 
le sens de Taxe de la chaîne, borde toute la côte 
de la Circassie, depuis Tembouchure de la Kin- 
tehouli jusqu'à Anapa, sur une longueui- de 
280 verst. Il présente partout ses masses crayeu- 
ses et feuilletées de schiste à fucoïdes, qui s'a- 
baissent petit à petit en s'éloigoant du point cen- 
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tral du soulèvement. TeUe est la nature g^érale 
de la cote sur laquelle je vais aborder et qui 
sera Tobjet de mes premières recherches. Ceat 
ce contre-fort qui est principalement tombé en 
partage aux tribus tcberkesses; c'est là qu'on 
les trouve dans la plus haute antiquité et'c'est là 
que je Tais les étudier encore aujourdliui. 

Soudjouk-Kalé , bazar de Zimiesé. 

A 32 Terst (i) au sud du cap Oussoussoup, la 
chaîne de collines qui bordent la côte se ter- 
mine par un long promontoire très bas qui se 
dirige vers le sud, et derrière lequel se dévoile 
un second rang de collines semblables aux pre- 
mières. L^espace qui les sépare du cap laisse un 
large intervalle , dans lequel la mer s'enfonce 
sous forme de baie profonde j c'est celle de Soud- 
jouk-Kalé, l'un des meilleurs ports de la côte. 
Il est bien défendu par ce cap de tous les vents 
du N. et de l'O. ; mais s'ouvrant vers le S. E., 
ceux qui viennent de ce çôté-là y sont dange- 
reux. 

Le petit ruisseau de Zimissé qui coule dans 
la courte vallée qui n'est qu^une prolongation 

(y) 4 veret font i lieue de Fraoce environ. 
5 verst — i Ueue de Suisse — 
7 verst t— i mille d'Allemagne — 
]o4 i/4 — t degréde r^qoateur. 
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de la baie, au lieu de se j^er immédiatement 
dans la mer, forme le petit lac de Chéssétoiiko 
au fond de la baie, dont il n^est séparé que par 
une petite langue de terre. 

Â gauche Tei'S la pointe du cap, les Turcs cons- 
truisirent, on ne sait à quelle époque, imfort, 
aujourd'hui ruiné et abandonné. Les courtines 
de ce vieux château carré, flanqué de quatre bas- 
lions, dont les murs sontenbriques,pe*uvent avoir 
100 toises de longueur. On y reconnaît la maiu 
qui dirigea la construction des forts de Soukoum- 
Kaléet dePotien 1578. Il paraît que récemment 
les Turcs ont voulu y faire des changements, a 
voir la grande quantité de chaux non employée 
qui est restée dans le fort (1). 

A droite de la baie, vers Teuibouchure du 
ruisseau Zimissé, se trouvait en i832 le bazar 
de ce nom, qui consistait en une cinquantaine 
de maisons , que tes Russes brûlèrent au mois 
d'août de la même année ; car c'était un des 
principaux marchés entre les Tcherkesses et les 
Turcs qui apportaient aux premiers du sel et de 
la poudre, en échange d'esclaves et d'autres 
produits du pays. 

C'est précisément ici que le Vixen vint 
aborder pour braver la Russie, en soutenant 



(1) L'aoule de Soudjouk-Kalë devait être de ce côte-lj, 
selon la carte du g^éral Jîliatof- 
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les Tcherkesses par des munitions de gùem.' 

A Topposite de la forteresse, vers le rivage, se 

voient les traces nombreuses d'une grande TÎllr, 
où Ton trouve en fouillant mie quantité de mon- 
naies grecques et romaines. Un vieux. Russe, qui 
avait été pi-isonnier. pendant près de vingt ans 
chez les Tcberkesses et que je vis à Ghélindjilt, ne 
pouvait assez vanter les merveilles et les riches- 
ses qui y sont enfouies. Il nous parlait de tumu- 
lus dans lesquels les Tcherkesses prétendaient 
avoir vu des cercueils (sarcophages), remi^is 
d'or et de pierreries. 

Ce sont des fables sans doute ; mais cela n'em- 
pêche pas de regretter que nous ayons si peu 
de notions sur cette localité, qui, d'après ce que 
m'a dit M. Tausch, paraît avoii- été jadis une cité 
très importante. Jusqu'à présent on a été très 
ranbarrassé pour savoir à quels noms de l'anti- 
qmté ces ruines et la belle baie qui en était le 
port répondaient. 

Voici ce qu'il m'a paru. Ayant travaillé spé- 
cialement la Géographie du Caucase, je renvoie 
à cet ouvrage ^es détails d^archéologie qui ne 
peuvent trouver place ici ; mais voici quels sont 
les résultats de mes recherches. 

Sou^jouk-Kalé et sa baie sont le limène et le 
bourg de Bâta de Strabon (i), le Patous de Scy- 

(() Slrabo , cd. fiasU-, p. 477. 



Eiiiizedbv Google 



■ 10 — 



1m. Mua tard Pline (i) et jtaien (a) mettent ici 
va limène et une Tille Hiéros. Je ne doute pas 
4e ces identités. Mais était-ce la Gorgippia de 
Strabon, comme le suppose notre saTant hellé- 
niste de Berlin, M. BœcUi (3), (jui ne voit dans 
le nom de Hiéros ipi'une épithète qu'on aurait 
donnée plus tard à cette ville des Sindes. Cest 
encore une énigme. On sait cependant par les 
médailles >[ue Gorgippia devait être une ville ma- 
ritime : elles ont cette épigraphe rOPrinEON, 
au..dessu$ d'une proue de vaisseau. 

La baie de Soudjoul-Kalé prit, dans le moyen- 
âge» le nom de Calo-Limena (la belle baie) qu'on 
retrouve sur toutes les cartes de Vesscontc, de 
Bénincasa, etc. 

Quant à celui de Soudjouk-Kalé qu'elle a au- 
jourd'hui et dont les Russes font généralement 
Soundjouk, il lui vient des Tcherkesses qui le 
donnèrent au fort bâti par les Turcs ; il signifie 
château des petites souris , et se prononce 
D8chougo.I>jouk-Kalé. (Dschôugo en tcherkesse 
signifie souris) (4). 

(i)Hiniihl>t.nat.,VI,5. 

(a) ArriaDi hiat. PeripluB ad Adrianum ,' éd. Genevaa, 
1577 , sans pagination. 

(3) Boeckh, Corpus inscriptionum, 11, i65. 

(4) Reineggs , Altgemeine Besckreiliung àes Kaukasus , 
I, p. 277 , dit que les Tatares appelaient Soudjoiik-Kalé, 
Koeltchanda , c'e8t.4.dire Va plus loin , parce qu'il lem" 
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L^usage général cependant des Tcherkessci 
est de baptiser leurs villages ou leurs demeures 
du nom des ruisseaux qui passent auprès, et ils 
se servent par conséquent plutôt du nom de Ta-* 
misse que de Soudjouk-Kalc. 

Merkbotkbi. GhenBégur. Tatcbagua. Dobé. 

La chaîne de collines qui s'étend derrière la 
baie de Soudjouk-Kalé, porte le nom de Mer^ 
khotkhi jusqu^à Tembouchure de la Mézippe qui 
est au sud de Ghélindjik: plus loin, longeant tou- 
jours le bord de la mer, elle prend celui de 
Ghenségur jusque vers Pchade. Ces collines of- 
fi:%nt un aspect particulier ; elles sont pointues, 
angulaires; leurs flancs sont sillonnés par des 
ravins qui s'ouvrent vers la mer, séparés par des 
contre-forts à arrêtes tranchantes : le schiste 
crayeux à iîicoïdes prend une teinle plus blan- 
châtre. Les cimes des collines sont gazonnées 
d'un beau vert, mais dépouillëes de forêts qui 
voilent seulement le fond des ravins et une par- 
tie des conti'e-forts. Leur hauteur ne dépasse pas 
ici i5o à 200 toises. 

A peu de distance au sud de l'entrée delabaie 
de Soudjouk-Kalé, se détache du Merkbotkbi un 
groupe isolé de collines , le Tatchagus qui s'a- 

était défendu de faire paître leurs troupeaux dans le lajva 
qui entourait la ville. 
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vancé et ferme ainsi en partie au S. £. le vaste 
pourtour de la baie et la sépare de celle de Ghé- 
lindjik. L^angle S.-£. de la baie est marqué par 
une petite rade, au fond de laquelle est le village 
tcherkesse de Dobé, bâti au bord du petit ruis- 
seau de Nakops. 

De Dobé au bazar de Zimissé, le long de la 
baie, il n'y a pas dVutre village. 

Le Tatcbagus assez bien boisé, présente, du 
côté de la pleine mer, une série de falaises qui ont 
l'air d'une longue bande de festons pointus blan- 
cbâtres qui ressortent sur le fond verdoyant : 
entre chacun .des festons aboutit à la mer un des 
ravins qui sillonnent ses flancs. 

La partie méridionale du Tatcbagus se détacbe 
comme un long promontoire, s'aplanit petit à 
petit et embrasse tout le côté nord de la baie de 
Ghélindjik. 

Une anse ouverte qui s'arrondit entre ce pi-o- 
montoire et le piod même du Tatcbagus trompe 
souvent les navigateurs qui naviguent pour la 
première fois dans ces parages et qui la prennent 
pour celle de Ghélindjik : ils lui ont donné le 
nom de faux Ghélindjik. 

Le village tcherkesse d'Achampé étend au 
fcHid dé cette anse ses maisons éparses ; de 
vieux arbres ombragent ces cabanes qu'ils ont 
vu impassiblement se renouveler tant de fois. 
Les boitants d'Achampé ont sui- les pentes du 
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T alcliagus leui-s cliamps dont les cain-és de toutes 
nuances font l'effet d'une vraie marquetttàne 
dans la verdure foncée des bois qui les enca-' 
drent. 

Tels sont les détails que je puis donner sur' 
la côte depuis Âtiapa à Ghélindjik. 

Notre navigation. ' 

Pour en revenir à noti-e navigation, notre pi- 
lote (condouctor, en russe), en quittant la côte 
de Crimée, nous avait conduits directement vers 
Ghélindjik; déjà l'on apercevait la côte à la hau- 
teur de la baie de Soudjouk-Kalé, lorsqu'à 4 
heures du matin du '," j™i, le pilote quitta le gou- 
vernail pour aller reposer im instant après avoir 
veillé la plus grande partie de la nuit. Le capi- 
taine Romanovitche auquel il détailla les localités 
avant de descendre, prit sa place. Mais je ne sais 
comment notre capitaine, malgré tous ces ren- 
seignemens et malgré qu'il eût passé toute une 
pai'tie de Tété de l'année précédente en face de 
cette côte, s'avisa de prendi-e la petite anse qui 
s'appuie au sud du cap Oussoussoup poiu* la baie 
de Ghélindjik, et nous voilà cinglant tout b<Mine- 
ment vers cette anse, c'est-à-dire vers le N. E. 
au lieu d'aller au S. E. Qu'on juge de la surprise 
de notre pilote à son réveil... Mais nous n'avions 
pas pris Salente pour Ithaque. 
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Nous eûmes beau retirer notre capitaine de 
son erreur , il eût beaii se frotter les yeux et 
croire ccanme le pilote d'Adoam qu'une image 
mensongère les lui avait fascinés , il était trop 
tfurd; nous avions manqué le vent qui nous au- 
rait menés en quelques heures àGhélindjik. Nous 
fûmes forcés de louvoyer pendant toute la jour- 
née, et cela une veille de Pentecôte, en face de 
cette côte inhospitalière. Toute la journée de 
la Pentecôte même (V j™!) se passa à ramer et à 
profiter d^un léger soufile du vent qui nous 
poussa enfin vers le port. 

Mais peu s'en fallut que nous ne fissions une 
seconde bévue. Nous ne prîmes pas, il est vrai, 
le faux Gbélindjik, dont j'ai parlé, pour le vrai ; 
nous fûmes assez sages pour cela : mais nous 
tombâmes à peu près de Scylla en Carybde ; car 
nous nous imaginâmes voir le vrai Gbélindjik 
dans cette autre anse assez bien marquée et assez 
profonde, qui est à Teraboucbure de la Mézippé 
a 6 ou 7 verst au sud de Gbélindjik. Des naviga- 
teurs trompés comme nous, lui ont aussi donné 
le nom de £tux Gbélindjik ; il est à droite de l'en- 
trée, et l'autre à gaucbe. 

Dans le &it, l'entrée de la baie de Gbélindjik 
e^ assez difficile à reconnaître, parce que les 
promontoires qui l'embrassent comme deux 
bras sont très bas : il n^ avait dans ce temps-là 
ni phare ni signaux. 
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Cepoidaut il y aurait un moyea làsa sûr et 
bien &cile de s^orienler. Dès qu'on a reccHinu le 
Tatcfaagus, et qu^on est à sa hauteur, on n'a qu> 
compter sur le rivage , en comm«içant du pied 
du Tatchagus vers le S. £. une bande de neuf 
festons pointus, au bout desquels on trouve la 
£kusse baie. On peut alors se diriger en toute sé- 
curité vers rextrémité de la longue bande blai»- 
che qui termine les neuf festons, et qui marque la 
gauche de Tentrée de la baie. 

Au sud, ou à droite de Fentrée, il y a encore 
d'autres festons, mais ils S(}nt arrondis, - 

Tandis que nous cingUotis donc tout droit ve» 
te deuxième &ux Ghélindjik, nous apperçémes 
des mâts, dont les corps de Taôsseaux nous 
étaient cachés : nous crûmes d'abord que c^é^ 
t^ent quelques bàtimens turcs Élisant la C(Hitre- 
bande, et le capitaine jurait déjà qu'il «n ferait 
bonne prise; mais le pavillon russe que nous re- 
connûmes nous retira bientôt de notre double 
erreiu-. Nous sûmes où é^t Ghélindjik. 

Nous entrâmes dans la baie à 4 heures du srar 
faisant toujours force ramesj carie vent nous 
avait complètement quittés. Nous laissâmes à 
l'entrée à gauche quelques maisons du TiUage 
tdierkesse d'Atsesboho. Pour notre bienvenue 
sur cette côte, nous eûmesle spectacle des six pe- 
tits vaisseaux de guerre à l'ancre au fimd de hi 
baie, pavoises en l'hoimeiu: de la fête, de pavil- 
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Ions et (le flammes de toutes couleurs. Je cher- 
cbai avidement des yeux sur le rivage la nouvelle 
fort^esse : à peine distinguait-on alors autour 
de quelques groupes d'arbres ses huttes de terre 
et ses ramparts en gabicms. Nous la saluâmes 
de sept coups de canon ; elle y répondit par un 
nombre pareil, et déjà le soir je pus me prome- 
ner dans cette nouvelle création de la Russie. 

Conquête de Ghélindjik.. 

Lorsqu^on eut décidé de soumettre les Tcher^ 
kesses par Ut force , et qu^on eut adopté pour 
système celui de détruire autant que possible 
leurs ressources , en les tenant bloqués de toutes 
parts, et en leur ôlant tous les moyens de com- 
munication et de commerce avec les Turcs et 
toute autre nation , on reconnut ta nécessité 
d'occuper quelques points de la côte , et Tim— 
portance de la position de Ghélindjik. Par con- 
séquent on envoya par mer les deux régimens 
de fusiliers de Nachembourg et de Kozlof , avec 
l'ordre de s'en emparer. La flotte de débar- 
quement comptait quinze voiles , etj portait j 
tout compris, soldats et matelots, près de 
5,000 hommes , commandés par le général 
Bergmann. Les Tcherkesses, qui s'attendaient à 
cette expédition, avaient mis autant de monde 
sur pied. La descente, chaudauent disputée. 
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sVxécuta par le cap qui forme la baie au sud- 
est, et les Tcberkesses, repoussés, sVppuyèrent 
d'un magasin que M. de Scassi avait ikit cons- 
truire quelques années auparavant pour son 
commerce dVchange, et tinrent ferme. Ce fut là 
que se £l Tattaque principale ; on lut obligé de 
tii-er long-temps avec de l'artillerie sur ce point 
avant d'en débusquer les Tcberkesses. Le petit 
bouquet de bois de Cathrine , qui avoisinait ce 
magasin, témoigne, par les nombreuses traces 
des boulets, la vivacité dé l'attaque. 

\Ainsi fut conquis, dans l'été de i83l, le 
petit hameau de Koutlizé, qui appartenait à 
un noble Tcberkesse dont on ignore le sort 
actuel. 

Les troupes , avec leurs officiers , se campè- 
rent sous les arbres, auprès du hameau brûlé, 
et attendirent qu'on leur envoyât les bois de 
construction qui devaient leur venir de Kertche 
et de Théodosie. Mais l'été se passa, et l'au- 
tomne et ses tempêtes menaçaient d^a sans 
que l'on eût pu exécuter quelques-uns des 
préparatifs nécessaires. L'armée se vit obli- 
gée de se créer elle-même des refuges pour 
l'hiver. 

Sans boeufs ni chevaux, il jàllut porter à dos 
d'homme, des forêts voisines, tout le bois dont 
. on eut besoin pour loger 3,000 hommes sous 
des huttes chétives. C'était un cruel contre- 

I. 3 
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temps , mais ce ne fut pas tout. On fut au mo- 
ment (le manquer de provisions. 

Cette prise de Ghélindjik et les suites inévi- 
tables dVn premier établissement coûtèrent à 
la Russie près de 4*>o hommes. On ne sVton- 
nera pas de cette perte ; ne sait-on pas ce qu^i) 
a coûté à la France pour son Algérie et ses co- 
lonisations?.... L'avantage ici pourrait être du 
côté de la Russie; car, de tous les soldats eu- 
ropéens, le Russe est certainement celui qui est 
capable de sijf>porter le plus de fatigues, de 
travaux , de surmonter le plus d'obstacles; c''est 
le plus sobre , le plus endurci. 

Cependant ces braves soldats de Nachem- 
bourg et de Kozlof , qui venaient de gagner les 
drapeaux de S. Georges , dans les campagnes 
contre la Perse et la Turquie d'Asie , génûssaietU 
de tomber lâchement comme des mouches, au 
lieu de succomber glorieusement sous les coups 
de l'ennemi. Dans leur désespoir, ils regret- 
taient les beaux pays du midi du Caucase, Le 
bon vin et les belles Géorgiennes qu'ils y avaient 
laissés. Maintenant seuls, séparés du monde en- 
lier, renfermés dans im étrmt espace , sans cesse 
luttant contre les intrépides et irréconciliables 
Tcherkesses , ils cherchaient à étoufik- de 
doux souvenirs en se tuant à force de travad. 
Leurs officiers, attristés et soufirantscconrae eux, 
ne pouvaient les contenir. Condiiea ont ainsi 
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trouvé la mort , et en se sacrifiant à leurs souve- 
nirs ^ ont encore cherché à utiliser leur sacrifice 
poiu- le bien public ! 

Une soixantaine d'entre eux, la plupart Po- 
lonais, se sauvèrent chez les TcheHieeses ; mais 
c^était tomber de mal en pis. Six sont revenus de 
bon gré et ont trouvé que les misères qulls 
supportaient à Ghélindjik étaient encore pré» 
férables à celles qu'ils enduraient chez les Tcher^ 
kesses cjui les traitaient jnresque coaime des pri- 
sonniers. Leur première question auprè» de ces 
fugitifs est de s'informer s^ils savent &ire de la 
poudre à canon. 

Un autre Polonais , pour mettre &i à sa pé- 
niUe vie, s'élança du haut d'tm rodter de l5o 
pieds d'élévation , et se frdcassa la cervelle sur 
les cailltHix du rivage. 

TouÈ Ce que je viens de dire est vrai à la lettre ; 
les officiera qui me le racontaient avaient encore 
la paupière humide de ces tristes réminiscences. 
Mais d^a en i333, quand je passai à Ghé- 
lindjik^ la [Jiqiart des causes de ces ftt-emierS 
malheurs avaient cessé , et un tout autre avenir 

se préparait pour cette nouvelle colonie 

Quatre ans plus tard, le son du canon lui an- 
nonçait l'arrivée de sou grand monarque qui 
venût dire à ses enfens qu'il ne les avait pas 
abandonnés. 
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Desci-iption de Gbélindjik. 

La baie de Ghélindjik est sans contredit le 
plus beau port de la côte de la Grcassie et de 
I^Abkliasie. Elle a à peu près 3 verst de large et 
2 verst de profondeur, et forme un ovale qui 
s'ouvre sur l'un des côtés longs par une bouche 
(passe) de i verst de large. Cest un beau bas- 
sin que la nature a réservé au centre des bancs 
de schiste à fucoïdes qui l'encaissent de toutes 
parts. Ni fleuve, ni courant ne Font creusé et 
ne viennent l'encombrer. Isolé comme celui de 
Sou4jouk-Kalé, ces deux bassins sont de beaux 
exemples de grandes baies dans les formations 
crayeuses. 

Partout le fond en est imiforme et très sûr; 
il varie de 5 à 7 toises (sagènes) de profondeur (1). 
L'encrage en est commode et c'est un séjour 
agréable pendant toute la belle saison pour les 
plus grands vaisseaux. Mais en hiver et au 
printemps, les vents de N. E. qui se préci- 
pitent avec impétuosité du haut des collines 
y sont presque insupportables, et le s^our de 



(1) TaîdwutdeMarigny ( A'ov. en Cinassie,^. 283, 
éd. Klaproth)dit que la baîea, à VeDtrée, lo brasses de 
profondeur, et que cela va en diminuant jusque près de 
terre, où on ne trouve plue qiie4hra9seB. 
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Soukoum-Kalé, quoique infiniment plus ouvert, 
est alors beaucoup moins i^tigant pour les vais- 
seaux. 

Le bras ou cap qui ferme la baie par le sud 
est ime espèce de plateau légèrement arrondi de 
3o toises d^élévation tout au plus. Une plaine lé- 
gèrement sillonnée de 3 à 4 verst de large 
borde comme une ceinture le reste du pourtour 
de la baie : le léger talus du rivage n^a que quel- 
ques pieds de bauteur. 

Lorsque les officiers, las dVttendre des secours 
retardés par des contretemps qui ne dépen- 
daientpas de la bonne volonté du gouvernement, 
se décidèrent à se fortifier pour l'hiver, sans in- 
génieurs et sans guide, ils ne choisirent pas pour 
leur camp la plus forte assiette comme forteresse, 
mais Tendroit qui Leur parut le plus commode : 
ils s''établirent au pied du plateau, le long d'une 
grève douce, au bord d'un petit ruisseau et de 
quelques belles sources ombragées de vieux ar- 
tères, qu'admirait déjà Taidiout de Marigny ea 
iSi8. 

Les casernes de l'artillerie s'établirent à l'abri 
d'un beau frêne et d'un magnifique tremble qui 
mesurait 23 pieds de roi de pourtour. Une grande 
tente qu'on adossa à un vieux chêne servit d'é- 
glise. Qn plaça entre les branches d'un second 
chêne la sentinelle qui devait observer les mou- 
Tements de l'ennemi. iSauf quelques autres chênes 
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qu^on màiagea, on fit malheureusement main 
basse sur le reste. 

Chacun se logea tant bien qu'il put, sous 
terre et sur terre. Des miu^ en clayonnage 
blanchis avec de la glaise; des toits en terre as- 
sis sur des couches épaisses de branches, ou des 
caves creusées dans la terre devaient servir de 
premiers abris contre les rigueurs de la saison. 
On se fit des fours à la hâte et tant bien qu'on 
put. Les soldats pétrirent et Nuisirent des briques; 
les soldats murèrent les cheminées; les soldats 
taillèrent les poutres dans les bois, les apporlè- 
rentf l«s dressèrent ; ils fUrent architectes, ma- 
çons, charpentiers, serruriers } avec quelques 
morceaux de verre empruntés d'un vaisseau, ils 
se firent des fenêtres ; en un mot, les soldats 
furent et firent tout au monde. Us creusèrent le 
ibssé qui devait entourer le camp, construisi- 
rent le renqwrt avec de doubles étages dont ils 
comblèrent de tca^'e l'intervalle; ils couron- 
nèrent ce rempart de gabions qu'ils rempUrcmt 
aussi de terre et qui devaient leur tenir Ueu de 
créneaux. Les officiers qui dirigeaient leurs tra- 
vaux, leur firent âever au quatre coins quatre 
plate-formes semi-circulaires pour y placer 
leurs canons. Il est vrai que l'espace était si 
petit que les affûts se touchai(»il et que les pièces 
étaient si mal pratiquées qu'on ne pouvait pas 
inèffie balayer de loin le rempart ; mais on était 
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bienheureux devoir suffi aux premiers besoins. 

Quand les ingénieurs vinrent, un peu lard il 
est vrai, déjà tout tout était créé, et ils n^eurent 
plus qu^à critiquer. Ils blâmèrent surtout mes- 
^eurs les officiers de ligne dVvoirpu placer leurs 
fortifications à a ou 3oo pas d\m plateau d^où^ 
avec deux pièces de canon, en tirant quelques 
volées, on pouvait mettre sa forteresse sens des- 
sus dessous. Les officiers leur répondirent qu^ils 
avaient cherché de Teau, du bois et un abordage 
facile, et que nulle part ils n^avaient trouvé ceS 
trois conditions aussi bien remplies. 

Dès-lorsmessieursles ingénieurs, 'qui sentai«it 
fort bien la force de ce raisonnement , n'ont été 
occupés qu'à trouver un moyen de corriger, par 
des travaux, la faiblesse de cette position : ils 
avaient le projet d'élever un fort sur le sommet 
du plateau ; la seule difficulté qui les arrêtât était 
celle d'y ti-ouver de l'eau ; je ne sais si elle a été 
résolue d'une manière satisiàisante. 

Ghélindjik est fâcheusement placé pour des 
constructions de tous genres. Bien loin à l'est et à 
l'ouest de cette nouvelle forteresse, la côte n'ap- 
partient, comme nous l'avons vu, qu'à une seule 
formation, celle du schiste gris et blanc à focoï- 
des ; il est fortement chargé de taie et d'aluminei 
et parsemé de rognons de fer sulAu-eux ; il 
est disposé par couches feuilletées à l'infini et 
dont l'épaisseur varie d'un pied à tme ligne. 
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Cest une vraie craie à cassure terreuse, écail- 
leuse j quelques couches rappellent la craie mar- 
neuse buUiforme que j'ai décrite près de Baktcbi- 
séraï, en Crimée (i).' 

Les fiicoïdes dont quelques couches sont rem- 
plies, tandis que d'autres en sont complètement 
dépourvues, se rapprochent beaucoup du fucus 
que M. Studer a fait dessiner dans les Nouveaux 
Mémoires de la société helvétique des sciences 
naturelles (2), comme caractérisant le schiste 
crayeux des Grisons, des Alpes de Claris et de 
Saint-Call. 

Cette craie schisteuse fendillée à l'infini, est à 
peine sortie de la carrière qu'elle tombe par éclats; 
son usage est donc presque nul pour des cons- 
tructions. 

Quelques couches de silex corné (Kiesel- 
schiefer) seraient d'un excellent emploi si elles 
étaient plus fréquentes et plus qjaisses ; elles al- 
ternent avec le schiste marneux à un verst et 
demi de la forteresse, lorsqu'on longe le rivage 
pour tourner te plateau dont j'ai fait mention 
plus haut. Dans cette partie du rivage les couches 
ont été redressées^ celles de schiste ayant été 
détruites facilement, il n'est resté que celles de 

(i)BulleliBdelaBodiétc de géolt^ic de France, 1837, 
p. 385 , tableau. 

(a) Voyez Die Gebirgsmaase von Davos, lab. 3,iîg. 6. 
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silex corné qui sortent leurs tètes et forment, à 
travers le plateau, de longs dos qu^on prendrait 
pour des remparts. 

La chaux manque aussi tout-è-fâit autour de 
^^indjik, et ce sera assez Icnn qu^il &udra aller 
chercher les traces du calcaire jurassique ou du 
calcaire grossier. 

Cependant avec un peu de dépense, il sera &- 
çije de remédier à ces désavantages, étant à p(H^ 
tée de Kertch et de la Crimée qui sont si riches 
en matériaux de bâtisse et en chaux. 

Ghélindjik nV pas de rivière, ni même de ruis- 
seau j un filet d^eau qui coule en hiver et au 
printemps, tarit complètement en été. Mais le sol 
est riche en sources (i) ; où elles ne jaillissent 
pas d'elles-mêmes , on aura de Teau avec fàli- 
cité en creusant des puits. 

Le sol qui entoure Ghélindjik est fertile, le 
schiste à fiicoïdes, se décomposant très Êtcile- 
ment, donne en résultat une terre végétale sus- 
ceptible de presque tous les genres de culture. 

Les forêts qu'on voit s^étendre dans la plaine 
et jusque sur les collines, consistent principale- 
ment en chênes, en charmes, en érables, en frê- 
nes, en térébinthes, en trembles, en poiriers, à 



(i) J'ai trouvé Ixtemperatiue des deux sources qui sont 
dans les jardins , au N. E. de la forteresse, de to" 5 de 
Rëaumur. 
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romlire desquds croissent une multitude d« ro- 
siers d^espèces variées , enlr^nélés de chèvre- 
feuille (Lonicera caprifolium) , de troène, de 
oormiers ou comouilliers. 

Plusieurs eq^es de cratmgus deviennent ici 
des arbres dont le trmie mesure de 9 pouces à 
1 pied d^épaisseur. 

Le iiistet des coTTOj«urs (lUius cotinus) si 
rediert^ par les tanneurs en Turquie et en 
Crimée, comme tennin, couvre des espaces 
grands comme des cham{». 

Le rosi^ nain (Rosa pumila) qui n'a tout au 
plus quMn pied d'élévation, est innombrable. 

Le genévrio* cade (Juniperus oxjcedra) esi 
rare. 

Panni les térébintbes qui bordent les falaises 
au sud de l'entrée de la baie , j'en ai vu dont le 
tronc avait près de 2 pieds d'épaisseur. 

La vigne sauvage ou abandonnée rampe par- 
tout, particulièrement au pied des collines. Cette 
année (1 833) dès les premiers jours dejuin (v. s.), 
elle a commencé à âeunr, et le 6 et le 7 elle 
était en pleine floraison. Il m'a paru qu'il j en 
avait de plusieurs espèces. 

A 5 Terst au sud de Gbélindjik commencent, 
au bord de la mer , des forêts d'un pin qui a 
beaucoup d'analogie avec le Pinus tauricû. J'ai 
remis les cônes de ces deux variétés de {hus, 
avec tous ceux des autres conifères que j'ai re- 
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cueillis dans le Caucase et en Arménie, à M. le 
professeur Meyen à Berlin, pour les ùirt pasMT 
à M. Landiert à Londres : je n*ai reçu «ncor« 
aucune nouTelle de cet envoi , quoiqu^l se soit 
d^^JB écoulé deux ans depuis lors ; j^espire ce- 
pendant que ceux qui s'int^'essent à cette fit- 
mille de plantes, troureront un jour dans la 
publication de fourrage de M. Lambert les 
explications que je ne puis leur donna*. 

Ici comme sur plusieurs points de la Crimée, 
le chapeau d^éréque ou épine de Cbrist (Rhani- 
nus paliurus) est le ftéau des forêts qu^l peuple; 
il en rend l'abord difficile. 

M. de Stéren à qui j^envoyai une cinquantaine 
de plantes que j^avais recueillies sur le sommet 
et sur les pentes de la colline la plus élevée des 
alentours de Ghélindjik, nV en trouva pas une 
qui ne lût aussi indigène en Crimée, à l'excep- 
tion d*une anthémis qui lui parut douteuse (i). 

(i) Voiû, pour les boUsistes, Im noms de oei dnqnante 
plaotea : CoroniUaeineruiiCampaiiula siberica, — glo- 
merau , — rapunculoïde* ; Lathyiù tuberoius ; Polygala 
major; Salvia verticiUala; Aadepiai Aiioalai AUîum relun' 
dtim ; Scor2<Hiera hispanicaj Haperusleveiiiaaa; Heliui> 
themum vnlgare ; Smymiuni nudicaule, — peribKatum; 
LiDum tetiiùfoliuni ; TbalicIruiD médium; Raounculiu la- 
nu^Mua; Paitinaca pimpinel&iblla ; Achillea biaarrata, 
— uabUu ; Scaluosa biberstelDii ; AltluM fainata ; Dîatt- 
thuB bkolor, — proUtèr, — atrorubens ; Vicia polyph^Ua; 
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Les régiments qui sont àGhélindjik ont autour 
de la forteresse de beaux jardins qui prodi^ent 
tous les légumes d'Europe : chaque compagnie 
a le sien qu^elle soigne avec z^e. Les choux, les 
ogaons,. les concombres sont surtout Tobjet de 
tous les soins : fidèles compagnons du soldat 
russe , ils le suivent à toutes les extrémités de 
l'empire et sous tous les climats; quand le sol- 
dat est établi quelque part que ce soit en Perse 
ou en Sibérie, sa première pensée est de trouver 
un petit coin de terre où il puisse semer et planter 
ses chers légumes, et quand il peut y joindre 
quelque peu de pommes de terre, il se croit 
riche. Les choux et les ognons sont les ingré- 
dients principaux de ses soiqies fevorites, le che- 
tcbi et le borchilche. 

En i833, à Troque où je m'y trouvais, être 
à Ghélindjik ou aux avant-postes dWe armée 
en face de l'ennemi, c'*était à peu près la même 



Anthémis -tinctoria,— an novaBpec.7;PhkniiÎB herbaventi; 
Triticum juaceum ?; Hiperîcum perloratum; Bromus Bte- 
lilis ; Agroetema gîtha^ ; Carduus hamuloflus ; Vaillantia 
laurica; Adonis aeadvalis ; Phjsalis alkdungt; Convoi vulus 
cantabrica i Alyssutn murale; Eryàmom cu^idatamj Do- 
rycnium hei-baceum ; Lithospermum officinale ; Linaria 
geuistifoliaj Nigella arvensb; Anacamptia pyramidalia; 
Xjjsimachia verticiUata ; Roaa pumila ; Cancalis latifolïa ; 
Delphinium consolida; Phleum annuum; Dietamuus 
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cbose. (^lindjik était cerné de toutes parts par 
les Tcherkesses dont les habitations conimen-' 
calent déjà à 4 ou 5 Terst de la forteresse. Leur» 
partis maraudaient et guettaient sans cesse att-' 
tour de la forteresse ; cachés derrière de petits 
tas de pierres, ils attendaient patiemment Tocca- 
sion de tuer leur ennemi ; les bois étaient par- 
semés de ces cachettes, qui furent fatales à 
nombre de soldats , surtout dans les ^n^miers' 
temps, (hi ne pouvait faire un pas hoi^ de la 
forteresse sans convoi considérable. Le bétail 
même n^était mené au pâturage quVvec cin- 
quante htanmes d'escorte et une pièce de canon. 
Cependant les Tcherkesses voyant les précau- 
tMHis des Husses et soàvent iWitilité deleuri 
attaques et de leur attente , s'étaient lin peu re^-' 
lâchés dans leur système de guérillas, pour se 
réserver pour les grandes occasions... A cet' 
eâet ils avaient placé une sentinelle au soùimet 
de la plus haute montagne qui avcûsinait Gfaér 
lindjik. De ce point élevé, on pouvait' observer 
tout ce qui se passait dans la forteresse , tout ce 
qui entrait, tout ce qui sortait. Accoutumés à 
voir sortir le bétail tous les jours avec son cou-' 
Toi, -ce n'était plus un sujet ni d'inquiétude ni' 
d'attaque : mais dès que k sentmelle remarquait' 
iGQ mouvement un peu extrajCwdinaiire, des pt^ 
paratifs pour une expédition plus lointaine, un 
coup de fusil d(»uiait l'aUarme, et à l'iastant on 
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Toyùt toute la populatioD des alentours se pré- 
d[Hter armée hors des villages , et courir Tcrs le 
point sur lequel se dirigeait l'expédition, prêts à 
disputa* chaudement aux Russes le passage et 
la retraite. 

A l'approche de la nuit, dès que les Russes 
avaient fermé les portes de la forteresse^ les 
Tcherkesses se hasardaient jusqu^à une portée 
de fiuil du rempart j ils auraient même pillé les 
jardins, si Ton n^ eût placé des gardes pour les 
défendre. Il n^était donc pas rare d'être réveillé 
en sursaut par des vives fusillades au milieu de 
la nuit. C'est ainsi que nous le fûmes le 3o mai, 
vers niinuit. Quelques Tchei^Lesses marau- 
daient et voulaiexit arracha les balles de plomb 
qui se perdent dans les buttes de terre cmitr» 
lesquelles on exerce les fiisiliers. L'on entre ou- 
tres s'avança jusque dans les jardins pour y 
prendre qudques ognons , et il £ut tué sur la 
place. Ses ccMupi^ions se sauvèrent, et les sol-^ 
4ats traînèrent le mort dans la forteresse. C'était 
un tableau digne de pitié } ou reconnut un pau^ 
vre garçon de dix-oeuf à vingt ans, diex lequel 
tout ptH'tait l'empMÙnte de la misère. Il n'avait 
pour tMit vêtemoit qu'un tchok (l) avec des 
pantalons déchirés de gros drap brun, sans au- 
cun linge quelconque. Nous apprîmes par la^ 

(i ) RoUBgvte ou habit kag tckeràcMe. 
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suite qu9 c^était le fils unique d^one {uniTre viâUe 
femme d'Aderbey , et qu'heureuâeioent il D*était 
pas marié. On ne trouva sar hii quHme seale 
charge de poudre, et la misère rorait pouss^ 
ainsi que ses compagnons , à venir hasarder Iwff 
TÎe pour tâcher de trouTer de quoi charger leurs 
fîeils. 

Le lendewajji de cet événeuBent, un pto^fr- 
mentaire tcherkesse TÙit annoncer TarriTée â» 
deux des principaux habi^ns des alentours^ qui 
voulaient, suivant l\isage, traiter du raehat dw 
mort . On indiqua une place découverte à 5oa paa 
de la forteresse ; on y établit un poste de quel- 
ques soldats. Les deux TcherLesses sVvancèrent 
à cheval dW côté ; le commandant de la forte- 
resse av4C son iutetpr^e de Tautre» et là à «ne 
di&tanca respectueuse, les TdierHesc«s desceit^ 
dirent de cheval, s^assirent sur llwbe, et Vom 
commença à entrer en pourparler. ils ofinrwt 
plusieurs pièces de bétail, qu^on ne voulut p» 
accefitM- 1 le commandant eitigeait dVux la red- 
dition de deux scddbts dié&arteurs, pc»rteurs de la 
CToiiK de 5. Georges. Après de longues (UscMMicns 
et mille objectiona, ik la pnHnirent ponr le ]aat* 
dcmein: mais le jour venu, m les vit arriver le* 
BHins vides. Qs nVvaient pas voulu m osé ttikir 
les droits dé llioepitifité, et ron lut ofali^ dase 
contenter d\m cheval. Tout en avouant tf*% y 
avait beanooi^ dt h fitute du jeune Tchcrielae, 
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as avaient cependant sur le cœur qu^on l'eut tué 
pour quelques ognons. 

La vie de Ghélindjîk nWait donc rien de bien 
agréable, ni pour un naturaliste ni pour per- 
sonne. La plus petite promenade ne sV fusait 
pas sans conToi; on était gêné de toutes manié- . 
res par mille mesures de précaution, et s'il nV 
aToit pa$ eu ce joli bouquet d'arbres couvert de 
vigne, que l'on appelait le bosquet de Cath- 
rine, et sous lequel on pouvait aller prendre le 
firsds à ioo pas de la porte du sud, je ne sais ce 
qu'on y sennt devenu. 

Excnraton sur le Meil^hotkfai. 

■ J'avais été chargé de faire un mémoire isur les 
ressources minéralogiques et agricoles des envi- 
rons de Ghélindjik. Pour être à même d'y tra- 
vailler, je fis plusieurs excursions dont je vais 
dtmner les détails; je décrirai ce que j'ai vu des 
alentours de la forteresse et des Tcheriiesses. 

Afin d'embrasser d'un seul ooup d'oàl le plus 
d'étendue de pays et d'rai saiâr d'autant mieux 
l'enisemble, j'avais prié M. le colonel Tcfaaï— 
kofski, commandant de GJiéliudjik, de me p^~ 
mettre d'escalader la plus haute cime du Mer- 
khotkhi. Personnen'avaitencore osé s'y hasarder, 
à Vesception d'un ofiicier qui eut le courage 
d'aller mettre le feu à une -hutte qui savait de 
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gilàite auxTcherkesses postés là pour surreiller 
les Russes, conune du haut d^iin observatoire. 
Les Tcherkesses n'avaient pas rétabli cette butte, 
et la sentinelle plus prudente s^était placée sur la 
pointe d'un mamelon; on la distinguait parfai- 
tement de la forteresse et rien ne pouvait 
échapper à ses regards. Gimment donc la-tixim- 
per? Voici comment nous nous y prîmes. Nous 
sortîmes, M. le lieutenant dWtillerie Jako'vlef 
qui m'accompagnait et moi, de la forteresse avec 
notre escorte de quarante-six hommes, com- 
mandés par un officier, à l'aube du jour, pèle* 
mêle avec le bétail et le convoi qui devait le gar- 
der au pâturage. Nous traversâmes ainsi la plaino 
qui . s'étend du pied du Merkhotkbi jusqu'à la 
baie, sans que le Tcherkesse en faction se doutât 
le mmns du monde de nos intentions. 

Cette plaine est couverte d'un terreau noir, 
très fertile. Toutes les espèces d'arbres fores- 
tiers y sont d'une belle venue ; le poirier ou sor- 
bier terminai y était le moins commun. 

A chaque pas notis retrouvions les traces d'une 
population considérable qui a dû habiter long- 
temps sur le pourtour de cette baie. Nombre de 
gi-ands tombeaux, semblables à de longs coffres 
en pierres comme les tombeaux mahométans, 
excepté qu'ils avaient jusqu'à dix et quinze pieds 
de long, étaient semés çù et là dans toutes les 
directions. La vigne, d'une «bondance extrême, 
L 5 



Eiiiizedbv Google 



-34- 
rampait principalemeBt aur cette partie d* la 
plaine qui aborde inseDsiblemeùt le pied de la 
Colline. La Tégétation des graminées était wuh 
perbe, et ditTérentes cà*éaleS} restes de Tanciaine 
population, le seigle entre autres, y croissaient 
sauvages. Nous entendions le rossignol, lefnnson 
etlemearledJorés^égonUeràla Tenue de Taurore: 
tout nous pHTinettait une superbe journée. 

Dès que nous eûmes abordé, assez brusque^ 
ment, le pied de la montagne, Tofficier intelli'^ 
gent qui commandait Tescorte, nous guida i 
travers les forêts de chênes et de cbarmes qui 
recouvrent les deux ticrsdespentes, et dont quel- 
(fues lambeaux remontentparfoisjusqu^à la dme. 
Nous |H?ofitàmes de l'iin de ces lan^^eaux, et ce 
ne ftit qu^à quarante pas du sommet quv nOus 
nous trouvâmes à découvert. 

Cest en montant que je cueUbs sur les p«ites 
de sdiiste crayeux, les cinquante fentes de 
Ghâindjik que j'envoyai i M. de Stéven. Les 
couches du schiste sont fi-équeimneM à du et se 
présentent tantôt boriaontales, tantôt inclinées.* 
Leur couleur blanchâti>e donne aux déchirures 
et aux ravins de U montagne cette teinte écla- 
tante qiH n'est propre qu''aux ravins et aux dé- 
chirures de la (Taie. 

Le sommet de la montagne, superbement ga- 
zatmé d^une herbe tou0ue ûans laqiieUe les sol- 
dats se couchèrent pendant que je faisais mes 
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observations, étail marqué par un léger apla- 
tissement de trente à quarante pas de large, dei*- 
rjére lequel recommençait immédiatement la 
contre-pente. 

11 est difficile de décrire la magnificence de 
ce point de vue et la beauté du paysage qui s^é- 
tendait en panorama à nos pieds. L^on conçoit 
que les Tcherkesses Taient choisi pour observer 
leurs ennemis; car on plane si bien sur la for- 
teresse, qu'il ne peut pas s'y promener ni soldat 
ni officia dans les rues qu'on ne le voie; ils 
peuvent compter les pièces de bétail qui eu sor- 
tent, le nombre des hommes qui composent les 
convois, etc. ; rien n'échappe à leurs regards. Ils 
se servent même de lunettes d'approche : pen- 
dant que j'étais à Ghélindjik, ceux de Pchade en- 
voyèrent vers nous un des leurs, qui avait son 
entrée libre dans la forteresse, pour tacher d'en 
obtenii- une de nous ; la lexu* s'étant gâtée. 

Voici en peu de mots l'ensemble de ce paysage. 

Eu me tournant vers le N. E. j'ai, parallèle- 
ment au Merkbolkhi, ime autre chaîne de colli- 
nes élevées dont les dmes festonnées se dessi- 
nent en forme de dômes ou de mamelons 
a^'ondis, gazonués, semblables ù des tumulus. 
De longs contre-forts à dos étroits, boisés et ga- 
eonnés alternativement, s'en détachent, sépa- 
rés par des vallées ou plutôt par des ravins plus 
étroits et plus resserrés encore ; le fond en est 
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marqué par de petits filets <l'eau et par quelques 
champs qui entourent les ounes (liabitations) 
tcherliesses. Tous ces ravioas s^ouvrent dans la 
vallée longitudinale d^Aderbey, que le Mer- 
khotkhi flanque d\in côté. Elle est arrosée par 
la rivière d^Aderbey,' qui prend le nom de Mé- 
zippé lorsque, réunie à une autre petite rivière, 
elle entre dans la gorge taillée dans le Meriihot- 
khi, qui s'ouvre pour la laisser couler près de 
ià dans la baie de la Mézippé, autrement dite le 
faux Gbélindjik. 

Le village d'Aderbey s^étend au bord du ruis- 
seau de ce nom; c'est Tun des plus beaux et des 
pliis grands de cette partie de la Circassie ; il est 
bâti à ta manière du pays, c'est-à-dire que les 
maisons sont semées à de grandes distances les 
unes des autres parmi les arbres, chacune au mi- 
lieu de ses plantations et de ses champs, sans 
faire de ces corps de village auxquels nous som- 
mes habitués en Europe. Une pai-eille habitation 
rappelle celles des Lettes en Courlande, et s'ap- 
pelle oune en tcherkesse des Jtatoukhai; il pa- 
raît qu'ils n'ont pas d'autre terme pour exprimer 
un village (ouna), mot qui correspond à celui 
d^aoule qu'on emploie dans tout le nord du 
Caucase. L'ouna d' Aderbey comprend la majeure 
partie de la vallée de ce nom, le Merkhotkhi, et 
s'étendait même, avant l'arrivéedes Russes, jus- 
qu'à Koutlizi, le Ghélindjik actuel. Une ouna ou 
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aoule est donc bien plus un district c|u\)n village. 
i Le MerkhotLhi ne conserve son nom que jus- 
qu^à la gorge de la Mézippé; au-delà commence 
le Ghenségur, qui s^étend au S. E. jusqu^à Fchade; 
tout ce pays est coupé de jolies vallées, en partie 
boisées et en partie cultivées, qui appartiennent 
à un prince tcberkesse, dont lliabitation se voit 
à quelques verst au-delà de la Mézippé. Les ri- 
ves de cetterivière, qui coule dansune légère dé^ 
pression du sol au milieu des champs et des prairies 
en sortant de la gorge du Merkhotlthi, sont semées 
de quelques liabitations disséminées au milieu des 
enclos ; on les appelle les bergeries de Mézippé. 

La baie de la Mézippé est fermée de part et 
d^autre par de hauts rochers de schiste crayeux, 
le fond de la baie n''est qu^une plage basse par où 
arrive la Mézippé. 

A partir du S. et en se tournant au S. O. se 
dessine ainsi en profonds festons, au-devant 
d^une mer brillante et sans bornes, une cette cou- 
pée de baies et sillonnée de ravins. 

La baie de Ghéliudjik, qui, parait un lac inté- 
rieur, et celle de Soudjouk-Kalé, dont Tœil pé- 
nètre toute la profondeur au N. O., resserrent 
si bien le mont Tatchagus, que c^est une vraie 
jH-esqulle, comme qui dirait celle d^Au, dans le 
lac de Zuric. 

i Tout ce côté du paysage est partagé entre 
plusieurs ouna ou aoules; la limite de celles 
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d^Acliampel et d'Atsesboho commence au milieu 
de la baie de Ghélindjik et s'étend jusque sur le 
revers du Tatchagus. Dans Tangle de cette mon- 
tagne et du Merkhotkhi, au défaut de la baie de 
Soudjouk-Kaié, est celle de Dobé; et sur le re- 
Ters du Merkhotkhi commence le puissant dis-r 
trict d'Adokau ou Âtakoimi, qu'un long dos étroit 
sépare du district d'Aderbey. Trois petites riviè- 
res, PAtakoum, la Chadotopcbe, la Nâ, coulant 
dans des vallons ou ravins aussi étroits, aussi 
resserrés, aussi escarpés que ceux que j'ai décrits 
plus haut, l'arrosent et, se dirigeant dans le sens 
inverse de l'AderbejtVontse jeter dansleKouban. 

Tel était le vaste paysage qui s'étendait à nos 
pieds. A perte de vue fout était schiste à fu- 
coïdes. Un pionnier juif, qui avait été fait pri- 
sonnier par les Tcherkesses près d'Anapa , et 
entraîné par eux dans i'intérieiu" du pays, d'où 
il parvint à s'échapper après six mois d'escla- 
vage , mV assuré avoir vu de très hautes mon- 
tagnes couronnées de pierre blanche , dure 

Mais c'était très loin , disait-il. 

En attendant, la sentinelle tcherkesse , qui 
d'abord nous tournait le dos , perchée sur son 
mamelon, s'était retournée de notre coté et avait 
ap^u avec effroi ce nombreux groupe de visi- 
teurs qui , couches sur ITierbe, semblaient tom- 
bés du ciel. Mais rien ne la décontenance ; .son 
coup de feu se fait entendre, et tout le village 
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d^AcUrlMy est comme frappé àe terreur; on 
couri; aux aimes; de toutes parts des Tcher- 
kesses anués fourmillent parmi les arbres , sVc- 
COttent^ BC queslioiineDt et escaladent en blite 
1m jp^ites si escarpées du MerkbotUù aux signes 
que leur &it la sentinelle qui leur montre Vea~ 
ntmû. L^ofl^iar qui commande Tescorte suit avec 
Mixieté tous leurs mouTemens , et me presse de 
dessiner et de prendre mes notes, me deman- 
dant à cluque instant si je suis bientôt prêt.... 
Déga nous pouvons omnpter une cinquantaine 
âv nos «miemis qui sont sur le point d'atteindre 
{a cime de la montagne : leur nombre augmente 
« cbaque minute. Le danger était imminent ; si 
npus leur donnions le temps d'atteindre le re- 
vers , nous pouvions être coupés sur plusieiu^ 
points et fort mal menés.... Nous n'eûmes que 
Je temps de redescendre en toute hâte la colline, 
glissant sur le gazon, tombant, nous retenant 
aux brancbes , et suivant la plus courte pente, 
lies Tcher kesaes nous voyant si habiles à nous 
retirer, nous ciièrent plusieurs faouras poiu* se 
moquer de nous , mais ils virent bien Tinutilité 
de nous poursuivre. 

Quand nous fumes dans la plaine , chacun re- 
prit haleine et se félicita d'être de retour sain et 
sauf; car nous avions échappé à plus d'un dan- 
ger. Si la sentindle nous eût suivis dans la plaine, 
nous «ût bien obaervés, die' aurait pu deviner 
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noti'e projet, et nous aurions été imtnanquabte— 
ment attaques dans les bois remplis de petites 
cachettes de pierres et massacres : si, lorsque nous 
montions, elle eût pu voir dans quelques places 
découvertes briller nos fusils , malgré le soin 
que nous mettions à les cacher, il y avait asse^ 
de temps pour que la population d''Aderbey pût 
venir nous recevoir au sommet de la coltine , el 
nous fusiller misérablement quand nous nous y 
serions le moins attendus, les bois nous mas- 
quant ce qui se passait autour de nous. Un ma- 
raudeur pouvait de même nous rencontrer,' en 
porter la nouvelle, et nous étions aussi perdus. 
M. le major Tausch qui avait passé sept ans 
de sa vie dans cette partie de la Circassie sous 
les oi-dres de M. de Scassi, et qui connaissait 
parfaitement les locatités, ne pouvait com- 
prendre comment nous avions eu la hardiesse 
de nous exposer d^une manière aussi évidente , 
car au premier signal l'aoule d^Aderbey peut, 
dans une heure de temps , mettre 5oo hommes 
armés sur pied. 



Le 11 juin, à quatre heures du matin, nous 
nous mîmes en route pour une seconde excui^ 
sion. On ne peut pas faire aux alentours de la 
forteresse assez de foin pour nourrir toutle bétail 
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qu''on est obligé de gai'der pour les approTÎsion- 
nemens de l'hiver, où aucun vaisseau de trans- 
port n'ose se liasarder en mer pour en amener. 
On prit le parti d'aller fourrager les blés de 
l'aoïde d'Atsesboho, qui est à cinq ou six verst 
de la forteresse, dans la direction de Soudjouk- 
Kalé : c'était aussi une occasion de harceler les 
Tcherkesses. Cette mesure était très impoU- 
tique de la part du commandant et contre Tes- 
prit des ordres donnés par le gouTçrnement j 
car ces ordres disent bien qu'il £iut , autant que 
possible j détruire tout le commerce des Turcs 
avec les Tcherkesses, et ôter à ceux-ci tout 
moyen d'avoir des munitions, du sel et d'autres 
objets de première nécessité, et les forcer par^ 
à ouvrir des relations amicales avec les Russes; 
mais ils ne disent pas qu'il &ut aller,' sans de fortes 
raisons,' faucher leur blé , détruire leurs chau- 
mières, ravager, leurs héritages, etc., petites 
injustices , petites cruautés d'autant plus sen- 
»bles qu'elles pèsent sur des individus , et que 
sans grand profit pour les Russes , elles ne font 
qu'augmenter l'aversion et la. haine invétérée 
que les Tcherkesses leur portent. Ce n'est pas 
par des détails de petites vengeances , mais par 
un appareil formidable de p\iissance , par la fas- 
cination . d'une immense' supériorité de force, 
de générosité, de civilisation , que la Russie , 
el surtout son monarque , veut engager le 
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Tcherkesse , fier de sa liberté « à se soumettre. 
Noti'e convoi T qui consistait en 3oo chasaeun 
et fusiliers et en deux pièces de canon , se mit 
en marche à travers la plaine boisée qui borde la 
baie< A un verst et demi de la forteresse, nous 
traversâmes un assez vaste cimetière tcberkesse, 
ombragé de superbes crateegus (aubépines), 
â\m pied d^épaisseur, qui avaient IW de poi- 
riers. 

I^ plupart des tombes consiataitfnt an un cer< 
cueil ou caisse de six à sept pieds de long sur 
deux pieds de large ; elles sont grossièrement 
travaillées en grosses planches dechêne. Le mort 
est étendu de son long sur la terre i le tout est 
recouvert d^une grande planche «veo deux en- 
tailles aux deux btmts pour y adapta les deux 
petites planches qui représentent le turban et les 
autres insignes funéraires des mahométans. Point 
de clous : les {danches tiennent ensemble ap- 
puyées par un petit mur sec de pierres qui le* 
entoure. Le tombeau est ainsi au-dessus de 
terre, ei le mort n^est séparé de Tair extérieur 
que par une simple planche , à travers les joints 
de laquelle ou peut voir ses restes que se dispu* . 
Lent de grands serpens jaunes qui paraissent avmr 
choisi ces tombes pour demeure. 

Quelques-unes de oes tombes diâ%rent de 
celles que je viens de décrire en ce que, au lieu 
d'être enbèrement en bus, elles sont c 
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en grandes dalles de pierres , dressées sur le 
coin et appuyées aussi d^un. petit mur, Ëllea 
sont exhaussées légèrement , posées sur un petit 
tertre quVncaisse un second mur de vingt pieds 
de long sui* dix de large : ces colTres en pierrea 
sont recouverts de dalles plus grandes ;cW une 
imitation des pierres levées qu'on observe dans 
leurs moutagnessur les bords deTAtakoum ;jeles 
ai retrouvées aussi en Crimée, sur la côte méri- 
dionale près deGaspra, et elles ne difîèrenten 
rien de celles qu'on voit dans le nord delà France. 
Celles de TAtakoum, aux environs du fort 5. Ni- 
colas, ont sept pieds de haut et à peu près autant 
par les côtés ; elles consistent en quatre dalles de 
pierres dressées, et surmontées d'une cinquiÔinB 
dalle qui déborde d'un côté : sur la face de de- 
vant, il y a un trou rondpar lequel on peut passer 
la tète; mais on ne peut entrer dedans. On les 
appelle dans le pays les maisons que les géants ont 
bâties pour les nains. 

Au-delà de ces tombeaux, je retrouvai, paral- 
lèlement à la baie , un rempart en terre , très 
bas, presque effacé , qui se dirige vers une vute 
plac^ dégarnie de bois, où les Tchwkeeae» 
avaient anciennement des champs et des prai- 
ries. Tout cet espace est couvert de débris d* 
biiques et de poterie semés sur le sol. C'était 
remplacement d'uneville si antique que jusqu'aux 
traces, des maisons ont disparu sous le labour; 



Eiiiizedbv Google 



— 44- 

je n'ai pas vn de tumulus , excepte ceux que 
nous rencontrâmes dans notre excursion sur le 
Merkhotkhi. 

Ces ruines s^appuient siu" un ravin qui dé- 
bouche tout près de là dans la mer, près de plu- 
sieurs sources abondantes. 

Un second ravin , arrosé d'un filet d'eau qui 
tarit en été , se présente à quatre rerst de la for- 
teresse ; nous eômes de la peine à le franchir et à 
faire passernos chariots et nos canons par-dessus 
les broussailles qui en tapissaient les flancs. 

A chaque pas nous heurtions contre de grandes 
tortues qui vont sur le rivage manger les plantes 
marines : les serpensjaunes, longs de quatre pieds, 
nous étonnaient par leur 6réquence sans nous 
elïrayer; car ils sont aussi innocens que les tor- 
tues; nous eit vîmes monter sur les arbres pour 
échapper aux baïonnettes des soldats qui les 
poursuivaient. 

Je pris à Atseshoho l'idée d'une aoule tcher- 
kesse. Rien de plus pittoresque que leurs habi- 
tations groupées çà et là parmi les arbres : ce 
sont des chênes, des frênes, des poiriers, des 
pruniers, des beaux ormes, des charmes, que la 
hache a respectés, et qui rafraîchissent tout de 
leur ombrage dans la brûlante saison. 

La maison principale est bâtie en bois ou en 
clayonnage recrépi de terre glaise ; le toit est 
fiiit de planches , par-dessus lesquelles on .étend 
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de la paille quVn assujétit avec de longues pen- 
ches : du côté de Tentrée, le toit avance de trois à 
quatre pieds et recouvre une galerie conune chez 
les Tatares de Crimée , dont les habitations se 
rapprochent le plus de celtes des Tcherkesses (i). 

Sur l'un des côtés de cette galerie, à l'extré- 
mité de la maison, s'ouvre une petite écurie bien 
étroite, faite en treillis, dont la porte peut être 
baiiîcadée de Tintérieur de la maison. 

Cet intérieur consiste en une ou deux cham- 
bres, sans autre plancher que de la terre battue : 
elles sont plâtrées de terre glaise , et n'ont que 
le toit pour plafond à la manière tatare. Chaque 
chambre a une porte à Textérieur et même deux, 
avec une communîca^on intérieure. La plus 
grande a quinze pieds de long, sur douze de 
large. La cheminée semi-circulaire est appuyée 
contre le mur extérieur; elle est faite en claie 
et plâtrée, dépassant de cinq à six pieds le com- 
ble du toit ; son ouverture en bas n'a pas plus 
de quatre pieds; son manteau est suspendu 
librement à trois pieds de terre. 

Autour de la cheminée des rayons supportent 
les 'ustensiles du ménage, et on suspend les ar- 
mes et les vêtemens à des clous de bois. 

A trente pas de l'habitation principale , six 



(i) Vojei; Atlas, a* Bérie, pi, 5, le dessin d'une mai- 
lon tcherkesse d'Atsesboho. 
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pieux de quatre pieds de long supportent six 
grandes pierres plates de deu:[ pieds et demi de 
large [ six petites pierres sont au centre, quatre 
fortes poutres s'âppuyant dessus , soutienoent 
toute une bâtisse ; cVst le magasin du Tcher- 
kease. 

L^intérieur en est dÎTisé, comme une clête (i) 
COUrlandaise , en quatre compartimens pour les 
différentes espèces de Hé. Le toit est en paille 
asfiu|étie par des perches. 

Un troisième édifice se joint quelquefois à ces 
deux premiers ; c'est une longue étable pour les 
brebis et les chèvres. 

La même cour, fermée d'une haie morte arec 
ime porte, renferme cés.trois bâtiments. Tout à 
côté sont des enclos dans lesquels le Tclierkesse 
sème du froment, du seigle, de Pavoine et sur- 
tout du millet. Ces enclos sont entourés d'arbres 
ou de forêts, et même il laisse çà et là au milieu 
de ses champs les plus beaux arbres isolés ; car 
les arbres , les bois, sont pour lui de première 
nécessité. 

Les alentours de Ghélindjik qu'on avait com- 
plètement dépouillés d'arbres, étaient déjà des- 
séchés, tandis que tout était ici de la plus belle 
verdure; sous un cUmat aussi chaud, cela ne se 



(<) Clâte est le nom lette d'un grenier ea bois, telq 
en construit en Courlaude et en Livonie. 
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àtmàt qu^à ce soin des Tcherkesses de conset^er 
ot ds ménager des ombrages ^>ais autour de 
leurs enclos. 

La Russie « le vaste projet de s^assujétir cette 
partie de la Circasaie en la colonisant : cette me- 
sure est certainement la meilleure ; mais pour 
y réussir, il faudra faire usage de Texpérience 
dts bebitans et adopter leur système de cultiu-e. 
Lci schiste à fucoïdes décomposé produit une 
bonne terre végétale ; mais elle a le défaut de se 
dessécher et de se gercei^ facilement. On n^a pas 
iei les rivières et les canaux de la Géorgie et de 
rArménie pour y remédier par des irri^tions 
régulières en grand. Il &ut donc chercher imë 
autre manière de lui conserver sa fraîcheur et 
son humidité, celle que les Tcherkesses ont adop- 
tée et qui a un second avantage, celui de rompre 
la force des vents du N. E. si violents le long de 
la cote. 

On a commencé à dépouiller les collines de 
leurs belles forêts : il lâut aussi agir ici avec une 
grande prudence; car une fois que la hache 
aura dégarni leurs flancs escarpés , il sera bien 
difficile d'y voir renaître de nouvelles forêts, et 
on peut être assuré qu'avec la diminution de ces 
forêts , disparaîtront nombre de sources qui ne 
doivent leur' perpétuité qu'à ce manteau préser- 
vateur qui relient les brouillards , les pluies et 
l'humidité sur les pentes, et les Conserve, sans 
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que les ai'deurs du soleil puissent dessécher sous 
l'herbe et sous le feuillage Tert ce réservoir 
bienËiisant. 

Je ne citerai pour exemple que ce qui est ai*- 
rivé depuis qu'on a fondé Ghélindjik ; on trouva 
sous les beaux ombrages de Koullizi un joli 
ruisseau qui fournissait toujours de Teau, été et 
lûver. Depuis qu'on l'a mis à découvert en cou- 
pant tous les arbres à plusieurs verst à la ronde, 
il a lari, et il n'est resté qu'une mai-e infecte qui 
sera dangereuse pendant les chaleurs. - 

Revenons à notre excursion. Fendant qu''on 
fauchait le seigle vert i qu'on coupait les plus 
beaux arbres , qu'on emportait ce qu'il y avait 
de meilleur en fait de poutres pour le charger 
sur nos seize cliariots, je dessinais et je jouissais 
de la nouveauté de ce paysage. Bientôt le lieu- 
teniant-colonel Ganlei- m'appela pour prendre 
pai-t à un déjeûner servi sur l'herbe, et nous 
étions gais et sans souci comme si la forteresse 
n'avait été qu'à deux pas. 

On fit rentier ensuite les postes avancés, et 
l'on se mit en marche, les cliariots au centre, les 
chasseurs sur les flancs et nous à l'arrière-garde. 

IVIais les Tcberkesses avaient eu le temps, pen- 
dant les deux heures que nous lûmes occupés à 
faucher, de se rassembler sui' le sommet d'une 
montagne nue à droite de l'aoule d'Atsesboho. - 
Nous en avions compté un soixantaine sur ce; 
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point; nous ne pensions pas qu^ls eussent la har^ 
diesse de nous attaquer en si petit nombre. 

Cependant à peine eûmes-nous pénétré dans 
les bois que nous nous vîmes attaqués et chargés 
de toutes parts ; d'autres groupes de Tclierkesses 
de huit à dix hommes s'étaient cachés derrière 
les buissons, et nous liraient dessus à la déban- 
dade. Notre position était embarrassante ; arrê- 
tés par nos pesants chariots , et dans I^mpossi- 
biUté de voir ce qui se passait autour de nous, 
notre plus grande crainte était que nos ennemis, 
parmi lesquels nous avions reconnu quelques sol- 
dats fugitifs , ne se jetassent dans le ravin que 
* nous devions passer et ne nous coupassent tout 
retour. Dans ce cas-là nous étions perdus. Heu- 
reusement nos tirailleurs en haillons firent si 
bien leur devoir , qu'ils tinrent en respect les 
Tcherkesses; la fusillade durait depuis une demi- 
heure quand nous trouvâmes au milieu du bois 
une butte sur le sommet de laquelle nous pla- 
çâmes une pièce de canon ; nous n'eûmes que 
le temps de tirer quelques volées à mitraille sur 
les Tcherkesses quicouraientaulourduboispoux' 
se jeter dans le ravin ; en même temps un vais- 
seau qui longeait la côte pour nous appuyer de 
ce côté-là leur envoya quelques boxilets de &m- 
conneau par-dessus nos tètes j nous leui' tuâmes 
deux hommes , et pendent qu'ils hésitaient 
nous passâmes heureusement le ravin. Ils revin- 

r. 4 
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r«iit à la clwrg* ; mm U àan^r éiùt ipa^aé st 
nous refitrWQS ck^ vau» »w« 9Toir perdu un 
seul hûQune. 

PJpus fupKP aussi Iwiir^US I* t4 jwn- Nous 
allâmes ^\)fihfr les cluunp$ des bergeries de Mé<- 
^ppé ; oa ïMW di^Ula «ncor^ plus chaudement 
que la propli^ fo^ notre r«|jOiir ; mais notre 
contenattcs çflnomçnÇRÎt à re^buier les Tch«-- 
kesses , quasd JP passai à Tavant-garde awec un 
officier pom' |w«ndre les devants ; déjà nous nous 
comptions hors de tout danger, lorsqu'une balle 
qiû m'était d«Stiuée vint à passer sur ma tête ; 
quelques pouces plus bas, elle me rayait du 
Qpnphre d$s vivants, et j'aurais payé cher mji' 
curiosité. 

Le Tchefl^esse, çomm? tou« les montagnards, 
est très bra«« et passe pour très adroit à tirer j 
malgré cela, il est toujours en désavantage en 
luttant avec les Russes. 

Le Tçberkesse charge son fusU ea chassant les 
halles avec ^n marteau, et atteint par conséquent 
de très loin ; mais pendant qu'il charge ime fois, 
le I^vsse charge cinq fois avec une balle coupée 
en qqatrç. 

Poyr tiver juste , le Tcherkesse appuie son 
ft(§il sur une fourchette qu'il porte toiyours à la 
i^ain wi gui^e de bâton ; il ^nt qu'il soit à son 
aise, tandis que le ^Wat russe ne perd pas ainsi 
son tempsi et est habitué à tirer à bras franc. 
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Le Tcherkesse ne tire qufe quand il est bien 
^ de aoa coup, parce qu^il craint de brûler 
inutilement sa poudre qu'il ne peut remplacer 
que très difficilement depuis qu^oo lui a coupé 
toutes les ressources du côté de la Turquie. 
Méane suivant le rapport du pionnier juif et du 
vieux Russe dont j'ai parlé plus haut, à peine 
avaient-ils une charge de poudre sur dix hom- 
mes. Le Russe au contraire ne ménage pas ses 
munitions, et hasarde ses coups, qui portent 
souvent. 

LeTcherkesse qui a tiré est pour le moment 
un homme perdu , on peut Taborder sans dan- 
ger pendant qu'il charge ; il ne peut plus se dé- 
fendre qu'avec son sabre et son kindjal. Le soldat 
russe a à peine tii'é qu'il a déjà rechargé, et de- 
meure toujours redoutable, 

A ces points de comparaison , ajoutez que le 
soldat russe joint à la discipline la' [ruse du 
Tcherkesse, qu'il court comme lui dans les espa- 
ces ouverts , se couche et guette derrière les 
buissons , se glisse et se cache derrière les ar- 
bres dans les bois; qu'il a sa mobilité et son œil 
exercé, et il sera facile de juger de quel côté doit 
pencher la balance. 

Nos soldats de Ghélindjik s'étaient si bien laits 
à cette guerre des Tcherkesses, qu'ils ne les crai- 
gnaient plus du tout, et qu'une expédition était 
pour eux sons ce rapport une partie de phiisir. 



Eiiiizedbv Google 



Enfin ce qui- donne avec tout cela une im- 
mense supériorité aux Russes, c'est leur artillerie 
que les Tcherkesses, qui n'en ont pas, craignent 
par-dessus tout et qu'ils n'abordent qu'à une 
distance respectueuse. 

Ces détails sont pour l'époque où j'étais à 
Ghélindjik ; j'ignore si les circonstances ont bien 
changé depuis lors. 
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HISTOIRE 



NATION TCHERKESSE. 



Histoire de In nation tch«rke«fw. 

Mais avant d'aller plus loin, je vais consacrer 
quelques pages à la nation tcherkesse : la grande 
lutte qui s'est engagée entre ce peuple et la Rus- 
sie, a attiré Tattention de l'Europe, et je ne crois 
pas pouvoir trouver un moment plus propice 
pour publier les premiers éléments de la pre- 
mière histoire qui ait jamais été &ite de ce peu-, 
pje; les sources sont si peu fécondes que ce ne 
sera certainement qu'une ébauche, mais d'au- 
tres viendront après moi, trouveront d'autres 
matériaux et feront nùeux. 

En faisant l'histoire des Tcherkesses, je tiens 
{wincipalement à faire un parall^e de leurs 
mœurs et de letu* gouvernement, depuis le mo- 
ment où nous apprenons à les connaître jusqu'à 
nos jours, et à faire ressortir un fait remarqua- 
ble, c'est le peu de changements qu'à éprouvés la 
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nation tcherkesse et la constance qu^elle a mise à 
suivre les coutumes antiques. 

La partie de la chaîne du Caucase qui longe la 
Mer-Noire, présente une série de cimes élevées 
de douze à treize mille pieds, dont Tangle vers 
la Colcliide est le Djoumantau, la cime la plus 
voisine de l^Ibrous de ce côté-Iâ. C'est ici qu'on 
peut le mieux embrasser d'un seul coup d'oeil 
l'ensemble de ces cimes granitiques et porpbyri- 
ques, flanquées de niasses informes de scliste 
noir, sur lequel s'appuie une muraille de calcaire 
jurassique, baute de sept à huit mille pieds, fen- 
due da distsHCfl es distance par àe profiukles 
édus«8 pour d«Huier passage aux eaux. A»a dé- 
bouché de b Cotcbi^ (i), cette muraîHe est en- 
core séparée de ta mer pu* une plaine uniforme, 
ho^ de sept à huit beues, qui borde la haot^ 
ebaîne sur une kmgueiH- de trente lieues, se 
rétrécissant loajours davantage jusqu'à la hau- 
teur d» Gagra, où la muraille jurasEwque viieat 
hctBiiepcMitre la oser de toute sabaaieur : elle 
ne laisse ici qit'un passage aussi étroit que tes 
Thermopyles grecque&î une plage sabknmeuse, 
(pu n'a quelquefois que huit toises de IflPge, est 
le seul <^mi» possible qui mène de cette Icnigae 
f^me au prolongement de b eha^e, qui <^nge 

(i)^en^oieletermedeCoti^die ponr designer le baa-= 
tut ^a> mnravie i^ Gound , ki tHaf^tixe et l'Méretb;. - 
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complètetaent de Aature. Les hautes cimes s'ii- 
bfôssedti ka sGlàateB noirs et lea Calcftiree jivàs- 
àques se cat^nt petit à petit seiUr.le» fleits tm 
aaas les vastea fiis d'une formaticm crayeaMf qiA 
termine ici le Caucase. Votls ne voyez plus ces 
cimes blanchies par la neige ; un long dos cle 
iriMitagnes basses, arrondies^ boisées, longé à 
CDivle distaaiee la câte profonde } ce Aos est 
coupé d^une multitude de vallées latéftLlesj étroi'^ 
tement encaissées^ irrosées de ruisseaiut dont 
aucun ne devient rivière nairigal^. La iaer elle- 
méme est bordée d^une If^ue suite de hotttes 
lidaifies blanches ou giliaes, battues par les' flots. 
Tel est le sol qui tomba en parlAgé adx Toher- 
kesses et aux Abkhases; eeûx-K:i se conceiUrè- 
rent sur les hautes parties de la chaîne^ les 
Tcherkesses se coatentàrent toujours dé VeXtrè- 
mité crayeuse, et jamais aucune de leurs trUïus 
ne parait avoif ocei^ le» hautes vallées. La sin- 
gulière conformation de' lew pays le dié^dit 
toujours contre tOutd invasion étrangère par 
terre. La meF seoie Le rendait tmt soit peu ac» 



Si nous voulons en «TMreies historietw grëts, 
d^a dans les tentps; le^ pluS' ajttiques^^ à cette 
époque où Pespiit arfutureti^ des Grecs lesf fai- 
sait courir à travers, les mers,à-Troief.nï Ghy^e, 
en Colclùde, ces peuples seraient venus fonder 
deux associations coloradlés g^MCques' MF cette 
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câte, celle des Akfaéens et celle des Héniokhes. 

Ce qu^il y a de certain, c''est que lorsque les Aii- 
lé^ens régnEuit sur la. Mer-lVoire, semaient leurs 
cplonies sur ses rives, nul point dans rintérêt de 
leur industrie et de leur commerce, ne fut né- 
gligé. 

On vit aux embouchures de tous les grands 
fleuves, dans toutes les baies commodes, sur 
tous les débouchés £iciles, s'élever leurs villes 
populeuses. Ces colonies, devenues de riches 
métropoles, semaient à leur tour les bourgades 
et d^autres colonies autour d'elles, et chactm sut 
exploiter à son profit, et les produits du sol, et 
le génie des habitants. 

Olbia, commandant les embouchures du 
Dnépr et du ^g, exporta les riches moissons 
des Scythes agricoles, en échange des vins, des 
fruits de la Grèce. 

Tanaïs assise sur le Don, aux débouchés d'une 
navigation intérieure et des caravanes de l'Inde 
et de la Sibérie, exporta les fourrures de Tune, 
les étoffes et les épiceries de l'autre, contre de 
l'or (i). 

Phanagorie, heureusement placée sur les 
bouches du ^ouban, et dont le port s'ouvrait 
sur le Pont, sur le Bosphore Gmmérien et sur 
la Mer d'Asof, fut TEmporium des Bbsphoriens 

(0StralK»ii,p.486,ed. Baeil. . 
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d^Asie, des Méotes et de tous les peuples du nord 
du Caucase (j). 

Fanticapée, reine du Bosphore, concentra en 
elle tous les intérêts divers de Tanaïs et de Pha- 
nagorie, qui bientôt la reconnurent pour métro- 
pole; elle mit dans la balance du commerce^ le 
blé de sa presqu^e et le sel de ses lacs salins. 

Les TÎlles grecques de Toriéos et de Bâta s'é- 
levaient au fond des baies de Qiélindjik et de 
Soudjouk-Kalé. 

Dioscourias, au centre de la magnifique Ab- 
khasie, troqua le sel de Panticapée aux babitants 
des hautes montagnes voisines, contre des peaux 
et d'autres produits, et s'ouviit même une route 
de commerce à travers les monts du Caucase(a). 

Phasis fut TEmporium des Colciies à l'embou- 
chure de la rivière de ce nom; il exporta du lin^ 
du chanvre, de la cire, de la pois, de la toile, 
du bois de construction, du miel (3): 

Ces colonies furent-elles toutes fondées par 
des Milésiens, ou ne furent-elles que régénàrées 
par eux ? 

La Mei^JT^oirp nous cache dans l'antiquité ùa 
mystère dont nous aur<Hi« peine à déchirer le 
voile". Les mythes locaux entés sur la fondation 



(i) Straboa , p. 475. 
(a) StrsboB ,:p. 486. 
(3) Slrabon, p. 478- 
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ia la phipurt de ces coloaieSf reAtontetit pres^«; 
tous plus haut que les Milésiens,- et les &ïts ca* 
thés sousoes allégorie» my thaquCK* se rattaciitnt 
à des évéaetaaiu plus on raùraa cotmm , satiï 
^e nous puiffliocks émonder Is venté 4» «m en-^ 
▼floppe Ëdmlease. 

Cest ainsi qtie Strdion (f ) feit renir ht» Hé^ 
BàcddtQfl X\xa)s ei^tiie de Lsconieiia ^e eon- 
diùsaieU Rhécas «t ibia|diistratbs , éOc&éi^ dé 
Castor et de Pollux (2), et les AkfeéeiM <ïe lacôtc 
defr Tdm'kesses soot les Pht^otes Akkéens de 
PaFHiée'de>JB6(Hi qui égax. venus ^y coloniser. 

Ès^ygA e«pËiqae le chosa autrement (^; 11 
suppose bien que tes HéniokéS sont, diaprés les 
céciit» des Kolkfaes mêmes, tm monutnent du 
pastnge de Castor et de Pollux ared les Argo- 
naute»; Htais^ pour lui , les Akhéens scUt des 
<^«c«v«Tedant deTrcâe, que la tempête jettesOf 
ces côtes où' itte scFbf dnt^mëEit traités par' lés 
baErbta«^ qiû les habiïeat; ils porriemiént à 
envoyer cepetukcrf qUelqués-uns d'entre- etix 
demander du secours aux Grecs de leiu* patiiie*, 
qui Ws npmisMtit , ce^ tes^ met dsnsime felie 
fiè-our qa?lls adoptent b coutume des Stf^tfae», 
(Busioler tous ïes éimagers qm tieBAertfdbM^ 

(i) Su-abon , éd. ciWe, p. 476- 

(3) Pline ditTetchius et AmpMtud, liT;'VI, <±:'5. 

(3)Appien, p. 1066. 
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der chec eux : ils ks sacrifient Ums hidîstiao- 
temMit; ensuite ils cfaoirâssent le plu» beau, et 
enfin le sort désigne la victime (i). 

Qu'y a-t-il de vrai dans ces mythes? 

Depuis long-temps l'Europe, recevant des lu- 
mières de la Grèce, s^est balûtuée à adopter 
toutes ks ittuiions que l'amouT'^nropre suggé^ 
rait AUX Grecs ; selon eux , la Grèce est an foyer 
de création , et leur orgueil veut que toute lu- 
mière, toute science, toute civilisation, tout 
système religieux , soit parti de son sein. Les 
Hellénistes de nos jours ont cherché coDStam* 
mffîtl à appuyer cette feeon de v<Mr. 

Opendant les mythes cités par les Grecs dé- 
mentent souvent ces idées orgueilleuses, et qui 
lit Homère, qui étudie l'histoire des Argonsuites 
de Phrixus e^ de Hellé, et l'enlèveioent d'Ëu>- 
n^ dans-Hérodotcv etc., senàt porté fréquet»' 
ment à crcm« te contraire de ce qu'avancent Ie« 
Grecs , et à voir les Grecs civflisés du plus ou 
du moins par ceux qu'Os appellent Barbares. Le 
roi et le pei^le qui reçurent les Argouantes., le£ 
Tynens, Les Troyens:, etc., étaient tous* bien 
supéiieuFS ea embs^ou- à cea aventorietS' ef 

{lyCette-taiainMtàaa d tu- peupla étranger sar k cdu 
àe» TcherkesMT ne aevailvdlk point la teaxx da ■ptmsapi 
des KnmérieDS ponrrairiff parles ScjtBei, qtit IbtTgèrenH 
la cdte , tandb qac les Scythes passèrent par Paridloa par 
Perbent?Ce passage mërite- d'être étwdH. 
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à ces années qui Tenaieat , comme les Nor- 
mands du moyen-âgé , les piller en violant lei> 
lois de rhospitalité (i). 

(i)ToUB les aacieoa poètes et hutorieiu semblent avoir 
choiai la Mer-Noire pour théâtre des exploita de leurs héros . 
Toutes leurs relations les reportent vers l'Orient comme la 
source de la civilisation et des lichesses. Jusqu'à nos 
jours , on a cherché à transporter la scène des livres X , 
XI et XII de l'Odfuéeaur les rives de la Sicile et de l'Italie. 
C'est là qu'on cherche les C^ciopes , les Lestrigons , Scella 
et Carjbde. C'est à tort : le poète a voulu faire vayager 
Ulysse sur cette mer inhospitalière qiù lui paraissait Être 
l'extrémité du monde. 

On se reconnaît déjà sur les rives de la M«'-Noire , au 
moment où Ulysse aborde sur la côte des Lestiigons » 
qui ne peut être que la Crimée barbare. Qui ne recon- 
naîtra , dans la peinture du port des Lestrigons , celui de 
Balaklava, unique dans son genre, le pwt d'oii les Taures 
exerçaient leurs pirateries et leurs brigandages... Homère ■ 
donne ici , à juste titre , aux Taures le surnom de Lestri- 
gons , qui vient de X-narhc , pirates , brigands . 

Ulysse est poussé ensuite sur une côle basse, l'île d'Aca, 
où régnait Gircé , sœur d'Actes. Nous voici en Colchide : 
qui la méconnaîtra à la peinture de ce laige fleuve qui 
reçoit la flotte d'Ulysse , de ces vastes forêts qui couvrent 
le rivage, de ces cerfs qui y trouvent un refuge, de ce 
vaste palais caché dans les arbres comme la Nakolakévi de 
nos jours ? Le vin y est toujours séduisant, le miel irais et 
les femmes y sont toujours occupées de broderies comme 
du temps d'Homère... D'ailleurs, pour qu'on ne puisse 
pas se tromper sur la position d'Aca, le poète n'y place-t-il 
pas le palais de l'Aurore où sont les chants et les danses 
des Heures , et où renaît le Soleil ? 
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Hitter est atlé encore plus loin dans ses Pro-^ 
pjlées (i). Il s'est pressé de jffouver, autant 

Circé envoie ensuite Ulysse consulter l'oracle des Dieux 
infernaux , et c'est quand ce héros suppKue avoii' franchi 
toutt'empiredeNeptune(qu'ilse croit au bout du monde) 
qu'il trouve une câte d'un accès facile, onibragëe de hauts 
peupliers , de saules stériles , où sont les habitations dea 
Gmmériens toujours couvertes d'épais nuages et d'une 
QOire obscurité. 

La position de ces Cimmëriens nous est connue par 
Hérodote et Strabon, qui les placent dans la presqu'île de 
Kertche et dans l'Ile de Taman , à l'extrémité de la Mer- 
Noire , qui devait paraître l'extràuité de l'empire de Nep- 
tune à Homère. C'est là qu'aborde Ulysse pour y trouver 
une des bouches des enfers , et c'est aussi là , au milieu de 
ces Cimmëriens , que se trouvent ces sources de naphte 
noire , qui coulent leurs eaux puantes comme le Cocyte et 
l'Achërot) , ces volcans de boue qui s'enflamment, et ver- 
sHit la boue par torrents dans leurs explosions volcaniques. 

Ulysse, retourné chez Circé , reprend sa route vera 
Ithaque, et sort de la Mer-Noire en passant entreCarybde 
et Scylla , ces deux rochers bordes de f^ufiires qui en fer- 
ment l'entrée. Ce sont les Cyanées , ou Symplegades , ces 
écueils fameux dans L'antiquité chez les oavigateui's peu 
expérimentés i ils hérbsent l'enti-ëe du Bosphore de 
Thrace, vers la Mer-Noire, et bien loin qu'Homèr« entende 
ici le détroit de Messine , il montre que ce sont bien ces 
Cyanées dont il parle , ces deux rochers que la seule Argo, 
l'objet de tous les chants , volant vers l'empire d'Actes , la 
Colchide , passa d'un essor heureux. 

(i) Cari Ritter's Vorhalle Europ*àischer Vôlkergeschich- 
ten von Herodotus , um den Kaukasus und an d^a 
GestadendeaPontus. Berlin, 1630, p. 8. 
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que faire se pouvait , d'après les pâufi aniùcns 
nuwuinents que nous offrait Tancienne géogra- 
phie, l'archéologie, la mythologie, l'arcbiteclure 
et les systèmes rehgieux, que des colonies de 
prêtres indiens, parties avec Tancien culte de 
Boudha, du centre de TAsie^ sont venues direc- 
tement ou indirectement , avant les temps his- 
toriques de la Grèce , s'établir sur les lÏTes du 
Phase, autour duPont-Euxin, dans la ThraCe, 
sur rister, dans beaucoup de contrées de l'Eu- 
rope occidentale , et même dans la Grèce ; que 
ces colonies y ont exercé une inttuence reli- 
gieuse remarquable , et que cet état de choses se 
prouve non-seulement par les récits des Asia- 
tiques , mais découle principalement de l'étude 
des plus anciens fragmens des historiens de la 
Grèce et de la Petite Asie , et surtout du tableau 
que fait Hérodote des Scythes dans son livre IV. 
Je ne désire pas traiter dans ce moment de ce 
que cette hypothèse a de vrai ; il faut se placer 
sur un théâtre plus connu que la côte des Tcher- 
kesses, être à une source plus abondante de 
tiiils , au miheu d'un puissant peuple qui, depuis 
l'origine de l'histoire, s'est trouvé en conuct 
direct avec tous les autres peuples, et qui , sans 
quitter le poste que lui a assigné la Providence ,. 
s'est assimilé à toutes les révolutions de l'Asie 
et d'une partie de l'Europe , et qui a été heurté 
plus ou moins violemment dans tous ces choc» 
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de nùgratiQiu politique et r«li^fiiii^..^... Je 
vçux parl^ d« la grande natioD khartoutienne 
ou géorgienne qui, depuis la nuit des tempe, 
garde rist}Hne Caucasien et tes nvee êe k Mer- 
r^oire et de I9 Mar Caspienne, et ipii , comme 
la vigne aux longs rwpeaux, Isneée sur un onrn 
antique , sVst nw entraînée, balancée, souleva 
pur les tempêtes , sans que iwp rage ait pu IW- 
r^cher de cet asile* Lee traditions géorgiennes 
peuvent jeter un grand jour sur ThistCHre de 
FAsie ; je renvoie à cette partie la soluiion (si 
possible est) des doutes que j'avance id, et j^en 
reviens aux Tcberkesses, dont je vais cherdier 
àsuivreles trace» jusqu'à nos jours, car on ne 
saurait appeler histoire les &ihles notions que 
nous retrouvons à leur sujet, isolées dans les 
géographes et les historiens. 

Lorsque Scylax , Tun des plus anciens géo- 
graphes, vivant sous Darius d'Hystaspes (5a2 ans 
avant J.-C), nous décrit dans son Périple les 
côtes du Pont , et nous en donne les plus an- 
ciennes notions connues, voici les nations telles 
qu'elles se suivent du Don au Phase (1). '. 

i" Les Sauromates Gunocratoumènes ( gou- 
vernés par des femmes) , sur les bords du Don. 

2* Les Maëtes , sur la côte de la Mer d'Asof. 



(1) Seylax Caryand. ëd. de David Hoeschcl, Augustx 
Vindel. 1600. 
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3* Les Sintes, qui occup«Dt toute la presqu^é 
de Taman et la rive de la Mer-Noire jusqu^â 
Anapa. 

4° Les Kerkètes , Natoukhai de nos jours, établis 
au sud d'Auapa jusqu^àGhéliudjik; chez eau. se 
trouve la ville grecque de Toricos, qui donne son 
nom à la baie de Toricos, aujourdliui Ghélindjik. 

5° Au S. E. de Ghélindjik s'étendent, sur la 
côte, les Akhéens, qui sont voisins des Hé- 
nioUiefi. 

6° Les Héniokhes ont poiu- frontière au S. E. 
la Grande-Dioscourias. 

7° Enfin, on voit les Colches remplir la lacune 
qui s'étend des Héniokhes au Phase, 

C'est la première fois que le nom de Kerkètes 
(Tcherkesses) paraît dans l'histoire (i). Les- 
quelles des autres nations sont aussi tcherkesses, 
lesquelles ne le sont pas ? 

Boeckh classe les Sauromates et les Sindes 
parmi les peuples d'origine indo-germanique, 
ou, pour être plus exact, parmi les Mèdes (2) ; 
tandis que les Scythes sont pour lui des Mon- 
goles (3}. Jean Potocki les regarde comme de 

(i) Orphée de CrotoDe,dans son poème des Argonautes, 
i:ite ausai Ica Sintes et les Kerkètes. Il était cCHitemporain 
de Scjlax. 

(a) Corpus inscriptionum , II , 83. 

(3) Id. II , 8i . Vide Niebuhriu» , p. 36a. 
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race finoise , comme des Tchouds , et cela avec 

l>eaucoup plus de raison (i). 

I^s Hénioklies, entourant la Grande-Dios- 
curias, sur le sol actuel des Abkhazes , virent 
leur puissance se développer par le commerce. 

La Polipolis akhéenne resta inconnue à This- 
toîre. Le voisinage du royaume du Bosphore 
Téctipsa, et même il parait qu^une partie des 
tribus tcherkesses passèrent sous la domination 
des princes qui gouvernaient cet état. Car les 
noms de Kaukasiens, de Tbatéens, de Torèles, 
quVn retrouve dans les belles inscnptions des 
Férisades , sont sans doute ceux de peuplades 
tcherkesses. 

Les monuments de Panticapée , dont je don- 
nerai ladescriptionensonlieu, ont ici une valeur 
que nVuraient pas ceux de la Grèce , c'est de 
nous oiTrir de la main des artistes du pays, des 
portraits vrais de toutes les nations voisines avec 
lesquelles les Fanticapéens étaient chaque jour 
en relation, et qui étaient soumis à leur roi. 
Leur étude pourra nous donner des lumières 
STU- bien des points obscurs. 

Jusqu'à Mithridate cessent toutes notions di- 
rectes sur ces ttibus qui nous intéressent spécia- 
lement , les Kerkètes , les Akhéens et les Hénto- 



(i) Jean Potocki, Voyage au Caucase et dans les steppes 
d'Astrakan 1 11 > p- ao. 

I. 5 
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khes. Le seul auteur qui eût pu nous en dire 
quelque chose, Sk^mnus de Chio, présente ici 
une longue lacune. 

Mîthridate, en 65 avant J.-C., poursinvi par 
Pcnnpée, son veônqueur, s'en Tint des rires de 
r£uphrateenColchide, et de là alla passer llÙTer 
à Dioscourias. Continuant sa route, il tenta le 
premier ce que personne n'arait tenté avant lui ; 
il longea la côte des Tcherkesses de Dioscourias 
au Bosphore (i). 

Les Héniokhes alors avaient quatre rois. 

Pour la première fois paraît sur la scène le 
nom des Zygbes, que Strabon place entre les 
Héniokhes et les Akhéens , tandis que celui de 
Kerkètes disparaît dans la posUion où le place 
Scylax. 

Strabon , qui écrirait 26ans avant J.-C. , etqui 
avait été à même d'apprendre à connaître à fond 
les circonstances du pays, est le premier à citer 
ce nom. Existait-il auparavant? Cela est plus 
que probable. Dès qu^un peuple resté à la même 
place, ne change ni d'esprit ni de caractère, il 
est presque certain qu'il doit avoir ses dénomi- 
natioBs à lui, qui ne changent pas et qui per- 
cent à travers les siècles ; les étrangers leur don- 
nent des sobriquets , mais ils passent , et il n'y 
a que les noms nationaux qui restent. Non-seu- 

(i}Sti'abon, p. 47fi- 
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lement les Géorgiens , ausâ EUiciais que lin»' 
toire y n Wt jamais eu d^autres noms que ceux 
de Djikkes et de I>jikhetbi , qu^ils donnaient à la 
cote de la Circassie , mais il paraît que les Tcfaei> 
kesses ne se sont jamais coiinu d^aulre nom 
collectif que Cblui d^Adigbes, quHls se donnent 
à eux-mêmes. Le nom grccisé de Zyghes atu-ait 
été le vrai nom local qu^aurâient masqué les 
noms d^Akhéens et d^Héniokhes , forgés par les 
Grecs , et de Kerkètes , nom local d'une tribu 
que son Toiânage du Bosphore aurait &it con- 
naître. 

CesZy^es,EljikhesouÂdighesproprementdits, 
occupaient la partie de la côte la plus hérissée de 
montagnes crayeuses, la plus entaillée de ravins, 
la plus inaccessible ; Strabon nous donne un ta- 
bleau remarquable et frappant de vérité de cette 
partie de la nation tcherkesse. 

« Après la Sindique et Gorgîppie, dit-il (*), 
c( le long de la mer, habitent les Akhéens , les 
« Zyghes étlesHéniokhes, sur une côte presque 
« sans ports et montagneuse, qui fait partie du 
H Caucase. Ils vivent de leurs pirateries. Ils ont 
« de petites galères légères, recourbées et capa- 
rt blesdeporter vingt hommes, rarement trente. 
« Les Grecs appellent ces galères camara. — 
c( Formant une flotte de ces camaras et navi- 

(t) Strabon , p. 476. 
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: f;uant tantôt contre les vaisseaux chargés de 
: marchandises, tantôt vers quelque contrée ou 
: quelque ville, ils maîtrisent les mers. Les Bos- 
I phoriens les reçoivent souvent dans leurs 
I ports et leur fournissent des vivres et Tocca- 
[ sion de vendre leur hutin. Retournant chez 
( eux, quîind ils ne peuv^it plus tenir la mei-, 
[ ils portent sur leurs épaules leurs camaras dans 
I les bois, où ils habitent et où ils labourent 
I quelque peu de terrain peu fertile. Quand Pé- 
« poque de la navigation revient, ils les repor- 
( lent à la mer. Ils en font de même partout où 
n ils abordent (car ils connaissent toutes ces con- 

I Irées boisées); ayant ainsi caché leurs ca- 
n maras, ils errent àpiedetde nuit, quelquefois 

II de jour pour iàire des prisonniers, qu'on peut 
■i rançonner facilement; car avant de s'en re- 

< tourner, ils font savoir quelles sont toutes les 
I choses qu'ils ont prises à ceux qui les ont per- 
» dues. C'est pourquoi les lieux qui sont soumis 

< à des princes, et qui ont été ainsi pillés, ont 
« obtenu de leurs chefs une garnison, qui sou- 
t vent poursuit ces pirates et les prend ainsi 
« que leurs camaras. 

« La contrée qui est soumise aux Komains, 
i> est celle qui a le moins de secours, à cau- 
1 se de la néghgence de ceux qui y sont en- 

< voyés. 

•c Telle est la vie de ces pirates. Ils ont des 
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« chefs, et sont gouvernés par des skeptoukhieSf 
« et ceux-ci sont soumis à des tyrans ou à des 
« rois. » 

Ce fîit autant la difficulté du sol que la fierté 
des Zygbes, les Cliapsoughes , Ouboukhes, 
Sakhes de nos jours, qui engagea Mitbridate à 
côtoyer à grande peine le rivage escarpé et à 
faire des détours par mer, plutôt que de se ha- 
sarder dans Fintérieur du pays Mais dès 

qu'ail eut atteint les Akhéens, les Natoukhai, il 
obtint leur aide pour achever son voyage jus- 
qu'au Bosphore... On voit que les Akhéens 
étaient amis des Bosphoriens, s'ils ne leur étaient 
pas soumis. 

Je ne m'arrêterai pas Icmg-temps sur Pline 
qui, soixante-quatorze ans après J.-C., compile 
l'ancien et le moderne, et qui fait très souvent 
de doubles emplois. 

Arrien est beaucoup plus instructif : voya- 
geant par l'ordre de l'empereur Adi^en, qui ré- 
gnait de 117 ài38de J.-C, illui rendait compte 
de tout ce qui pouvait intéresser ce grand mo- 
narque; visitant lui-même le pays, il ne cite plus 
que des noms vraiment nationaux. Le nomd'Hé- 
niokhes disparaît définitivement pour faire place 
à ceux de Sanighes, d'Abaski, d'Apsiles; les 
Zykhes font oublier les Akhéens, dont il ne reste 
que le nom du vieux bourg d'Ak baïa, aujourd'hui 
Pchade. Tous cespeuples obéissent aux Romains, 
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et Us quatre roie qui les gouvernent sont nom- 
més par Pempereur. 

Appien, qui écrivait à peu près à la même 
époque, se sert bt«ti encore des noms d^Akhéens 
et d^Héniokbes ; mais ç^est pour se transporter 
au temps de Mithridate dont il écrit Thistoire; 
après lui ces noms disparaisseat entièrement. 

£n 4^^) les Chroniques gé(»-giennes disent 
queVakhtang Gourgaslao reconquit laMingrélie 
et l^Abkhasie, qui avaient été déchirés de la 
Géorgie par les Grecs, et qu^il soumit aussi la 
province de Patchanghi, TAbala dVujourd'hui. 

Procope, né en 52gi est un' exemple des er- 
reurs dans lesquelles un auteur qui écrit sans 
critique et sans connaître le terrain , peut tom- 
ber quand il veut combiner ce qu^il a compilé 
dans les anciens avec les notions du jour. Pro- 
cope parle en détail de TAbkhasie, des peuples 
qui rtiabitent, de leurs relations avec l^empire 
^c sQus Justiiiien; on ne peut rien hre de plus 
exact; le secrétaire de BéUsaire, qui avait eu Toc- 
casion, sans doute, de voir les rapports officiels 
que les officiers de Justinim envoyaient à la 
cour, en parle avec une parfaite connaissance de 
cause, et dépeint les localités qui sont le théâtre 
de la guerre en Abkbasie, avec une rare vérité. 
Après les Abasghi , il place les Zeckhîs sur le 
prolongement de la côte, vers le Bosphore. Telle 
£st la géographie d^alors. Puis trouvant dans ses 
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anciens auteurs et vratscaaoMablament dans Ar- 
rien qu^il consulte et com^nle souvent, le nom 
des Saghides (i), dont les Zeckhis let les Abas- 
ghis aTaient de son ten^ masqué le nom, ne 
sachant où 1^ placer, it les rejette au-delà des 
Zeckhis, et y place Sébaslopolis et Pythias, qu^ 
a déjà nommées parmi les places des Abasghis. 

Aucune étincelle historique ne pa^ce sur les 
Tcherkesses à travers les 7', 8' et g° siècles. 

Ce n'est qu^au 10' 8iè<de que nous voyons im 
monarque puissant, Gjnstantin Poi^hyrogénète, 
avoir Theureuse idée de nous laisser un monu- 
n^ent de son règne, plus précÎMix pour ttous 
qu'un arc-de-triomphe, c'est son livre de l'admi- 
nistration de l'empire, écrit par son fils. Ce ta- 
bleau si vrai, nous prouve que de son temps, 
comme du ten^ de Procope, l'on ne connaissait 
de la côte de la Çircassie que deux grands peu- 
ples, le& Zikhes et les Abasghis, derrière lesquels 
il place la Papaglua, la Kasakhia et l'Alania. Sauf 
les Alains, tous ces peuples sont tcherkesses (a). 

(i) 11 paraît qu'il y a che« Amen et chaz Pline corrup- 
tion déteste, ^t qu'il faut lire comme Proco|}e, Saghides 
au lieu de Sanighes ; car cette ancienne tribu tcherkesse 
existe encore aujourd'hui où la placent Airien et Phne, 
aous le nom de Sakhi. 

(a) Les Alains sont les Oijc^j des nos jours, les ^«f ou 
latt du moyen-âge : Iqs Ossètes s'appellmt eux-mémefl Ir, 
ou Irones, et leur pays Ironistan. 
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Massoudi (i), qui écnyait eu 943 en 1 
temps que Constantin , ou peut-être quelques 
années avant lui, est encore plus circonstancié. 
Sur.les bords du Kouban, il place les Adem- 
d'hat (Adémi), occupés de la pêche de ce fleuve, 
derrière les Alains, entre le Caucase et la Merde 
Roum (Noire) les Kéchek (2). « Cette nation, 
« dit-il , est d'un caractère doux et professe la 
fl religion des Mages. On ne trouve pas parmi 
•« tous les peuples qui habitent ces pays, qu'il y 
« en ait aucun chez lequel les hommes aient 
« les traits plus réguliers, le teint plus éclatant 
M et la taille plus svelte. On dit que les femmes 
« sont d'une beauté surprenante et très volup- 
n tueuses. Les Kéchek emploient pour s'habiller 
« des toiles blanches, dès soieries grecques, de 
a l'écarlate, et d'auti-es étoffes de soie, brochées 
<( en or. Les Alains, quoique plus piiissants que 
« ce peuple, n'ont pourtant pu. i'assujétir; il 
n leur résiste pa- les places fortes qu'il lient sur 
,« le bord de la mer. Quelques personnes pré- 
« tendent que c'est la Mer de Roum, d'autres 
<i que c'est celle de Withis (Pont). Il est cepen- 
n dant certain que le peuple de Kéchek est à peu 

(1) Maasoudi, dans le MagaBin asiatique de Klaproth, 
p. ^89. 

(a) Les Ossètes appellent les Tcheriiesses Katakh , et les 
ît'ingrélienB Kachak. 
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n de distance de la ville de Trébizonde, avec la- 
« quelle it communique continuellement au 
« moyen de barques qui y portent et en rappor- 
a tent des marchandises. Jusqu^à présent il n^a 
« pu se mesurer sur le champ de bataille avec 
<i les ^ins, la raison en est que les Kéchek nVnt 
a pas de roi qui puisse réunir toute la nation ; 
« car si elle était bien d'accord, ni les Alains, ni 
<c aucun autre peuple ne seraient en état de lui 
« tenir tête. Le mot de kéchek est persan, et 
a signifie orgueilleux, arrogant. Dans leur voî- 
K sinage et sur les bords de la mer, habite un 
<i autre peuple qui occupe le pays nommé les 
« Sept-Cantons ; il est nombreux et belliqueux, 
« et son territoire est d'un accès difficile. Je ne 
Il sais pas quelle est sa religion (i). » 

Ces Kéchek sont les Zykhes de Constantin, el 
Massoudi leur donne aussi pour voisins au sud 
les Abkhazes ; on reconnaît dans cette notice que 
je viens de transcrire les élémens de la descrip- 
tion de Slrabon, une nation Uvrée au commerce 
qui parcourt la Mer-Noire jusqu'à Trébizonde, 
montée sur des barques; Téloge que Massoudi 
fait de la beauté des hommes et des femmes nous 
apprend que la vente des esclaves était la prin- 
cipale base de ce commerce ; Massoudi y joint 

(i)Sout-ce les Alti-Kessek de DOS jours, les six familles, 
lesTapanta? 
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aussi des étofiès. Les Kéchek, comme du temp» 
de Strabon, u^ont point de roi commun, mais ils. 
obéissent à des chefs isolés, séparés, qui sont les 
Skeptoukis de Fauteur grec. Je n'y vois qu^une 
seule différence, c'est que la nation kéchek ou 
zykhes avait des mœurs plus douces, influencée 
par la natiun des Abkhazes, ses voisins, qui était 
montée à un haut degré de puissance et de civi- 
lisation par ses relations avec remiâre grec. 

En ioi5 mourut le grand-duc de Russie 
Vladimir, laissant douze fils auxquels il partagea, 
selon les us du temps, ses états, eous la suzmïû- 
neté de laroslave. 

Mtislave^ Fun de ces douze fîl&, ayant sodé en 
1016 Tempereur de Constantini^le , Basile II, à, 
détruire l'empire des Khazar en Crimée , poiuv 
suivit ses exploits vers l'orient. A la tête de ses 
Slaves russes, il passa dans l'île de Taman, dé- 
clara la gueiTe aux Kassoghes (Kéchek, Tcha^ 
kesses) , et vainquit leur chef Rededja dans un 
combat singulier. Il soumit aussi les lass , qui 
étaient sujets, à ce qu'il paraît, du même prince 
que les Kassoghes, et fonda une {nincipauté à 
laquelle il rattacha ces deux peuples. II en 
établit le siège à Tmourtarkan , le Taman 
d'aujourd'hui (1), Ce petit état subsista plu- 



(1) Tamarlarka chez Conslanlin Porph., Materca chei 
I PS Génois. 
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sieurs siècles sous la suzeraineté de la Rusàe. 

Mais pendant que les Russes Tsuaioit niim re- 
oonnaitre les pentes sept^itrionales du Caucase, 
ils s'opérait sur les pentes opposées une révolu- 
tion qui devait exercer une iuflueDce encore 
pkis directe sur la nation tdierkesse. 

UAblthasie et la Colchide ou Lazique, subju- 
guées par les Romains et par les Grecs, dévastées 
par Les Persans , reprenant leur élan , placèrent 
leurs rois sur le trône de Géorgie , qui se vit 
illustré, depuis le commencement du onzième 
siècle jusqu'à la fin du treizième siècle, par une 
suite des princes aussi sages qu« vaillants qui 
changèrent la face àe cette partie de TAsie. Les 
invasions des S^djoukides en Arménie révefl- 
lèrent le courage des nations chrétiennes (i), et 
Tbamar, la célèbre reine, à bien secondée par 
ses généraux, se vit respectée et obéie par tous 
les peuples du Caucase. Les Alains ou Ossètes 
(lass) avaient été chrétiens, et, en gSi , avaient 
chassé leurs évêques et leurs prêtres; Thamar 
fit reprêcher le diristianisme chez eux et bâdr 



(i) C'est ainsi qu'on a vu la nation Lithuanienne sortir 
de son asBoupissfmient à l'arrivée des chevaliers Teutoni- 
i]UC8 et Porte-Glalve , et quoique païenne, lutter pendant 
^<U siècles et demi contre des armées puissantes sans cesse 
/«naissantes. 
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Les Tcherkesses qui jusqu'alors étaient restés 
idolâtres, reçurent aussi le flambeau de la fol 
par les soins de la reine Thamar ; il éclaira pour 
la première fois ces vallées inconnues; des égli- 
ses dont on trouve çà et là les traces abandon- 
nées, datent de cette époque biillante de lias— 
toire de la Géorgie , et la tradition les attribue 
généralement à la reine Thamar. 

L'obéissance des Tcherkesses cessa quand le 
trône de Géorgie vit des princes faibles rempla- 
cer ses grands rois. Déjà en i3go (circa), Da- 
dian Wamek , éristhav de Mingrélie pour Ba— 
grat VI, roi de Géorgie, sévit obligédè faire une 
grande expédition contre ces peuples pour les 
faire rentrer dans le devoir; il eut un plein suc- 
cès, et remporta pour trophées une quantité de 
chapiteaux et de tronçons de colonnes et de frag- 
ments de marbre de temples chrétiens et peut- 
être de temples païens, dont il fît construire une 
chapelle adossée à Téglise épiscopale de la 
Khopé en Mingrélie; voici l'inscription géor- 
^enne qu'il fit placer sur la porte de la chapelle 
pour expUquer cette mosaïque bizarre. 

n Au nom de Dieu, le seigneur Eristhav, le 
« chef des Mandator, Dadian Wamek, succéda 
i< à son père le seigneur Eristhav des Eristhav 
n Dadian Ghéorghi, et il alla dans le Djiketh el 
Il l'Alanetb, à cause de leur infîdébté et de leur 
Il désobéissance, afin de les soumettre. Il les 
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<n vainquit et. rendit méprisables et inutile» 
n leurs fortifications; il en^rta de force tous 
« leurs défiléfi et leurs routes difficiles; ii 
« exerça de grands ravages chez beaucoup de 
« princes djikhes ; à tous ceux qu^il subjugua^ 
'( il prit des otages, et mit le resté en fuite. 
« Alors il enleva ces colonnes et ces pièces de 
Il mai'bre ety déposa le cercueilet les ossements 
<i de ses père et mère ; il . est bon de penser à 
« eux Un moment (i). » 

Mais quand, en i^^^, Alexandre, roi de Géor- 
gie, s'avisa de partager définitivement ses états 
à ses fils, ce fut comme le signal de la révolte 
chez tous les peuples montagnards et chez tous 
les grands vassaux de la Géorgie; les Tcherkes- 
ses fiirent les premiers. ' 

Car au nord du Caucase, depuis long-temps, la 
principauté de Tmoutavakan avait cessé d'exis-r 
ter, et le pays avait changé de face. Pendant la 
durée de cette principauté , quelques tribus 
tcherkesses avaient quitté leurs montagnes, s'é- 
taient répandues dans lea plaines autour de la 
Mer d^Asof , et avaient pénétré même en Crimée: 
la plus connue et la principale , la tribu kabar- 
dahf alla s'établir au milieu des Tatares (2), entre 

(1) Traduction du prince Leva» Dadian, revue par 
M. Brosset jeune. 

(a) Les Tatares s'étaieut emparés delaCriméeen 1237. 
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le Kâtche et le'Belbek dont la partie supëtietire 
s^appelle encore aujourd'hui Kabardah ; la plaine 
qui est entre ces deux rivières, a conservé de 
même le nom tatare de Tcherkesse-Tuss , plaine 
des Jcherkesses, et Ton j voit les ruines du châ- 
teau de Tcherkesse-Kerman qui les dominait. 

Abdoun-Khan, ijue la tradition fait descendre 
de princes d'Arabie (i), se trouvait à la tète de 
ces Kabardiens en Crimée à la -fin du quator^ 
zième siècle et au commencement du «(uiozièmè. 

Ces Kabardiens quittèrent la Oimée en ba- 
teaux et all^^nt aborder à Soudjouk-Kalé d'où 
ils passèrent aux embouchures du Kouban : ils 
s'établirent dans la plaine qui est au sud, et fon- 
dèrent la ville de Chanlchir entre le Psiff à 
l'orient et le Nclil à l'occident. Le rempart et le 
fossé qui entouraient la ville sont visibles, ainsi 
que quelques tumulus qui ont pu servir de re- 
tranchements (2). 

Le plus fameux des descendants d'Abdoun- 
Khan fat Inal ou Inal Teghenn ; il fut vaillant, 
prudent et généreux ; sous son règne beaucoup 
de peuples vinrent, se soumettre et vivre sous 

(i)J.Potockiciie, I, p. i55 de son Voyage au Caucase, 
éd. Klapr., une généalogie des princes de la Kabardah, 
qu'il commente ainsi que Klaprolh. Voyei aussi Reîneggs, 
1 , 343. 

(3) Ce rempart a quatre sorties comme un camp romain. 
PaUa», 1,4^3. 
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ses lois. Il régna long-Lemps, èit iàmeux pa^ 
tout te Caucase et toujours heureux à )a guerre. 
Les habitants de la Kahardah parlent encore de 
lui et Ton y conserve sa croix d^or. 

Ce fut sans doute sous ce prince que les D^- 
khes firent une grande invasion daQs riméreth 
en i5og. Quoi qaW en soit, il n'y a pas à douter 
que cet Inal ne soit ce Tzaudia Inal Dâphita que 
Tauteur de la Chronique géorgi^ne àe Brosset 
traite dVxécrable, et qui repoussa les Min gréliens 
et les habitants du Gouriel qui roulaient se venger 
de rexpédition des t>jikhes : ils furent complè- 
tement battus; le Dadian et les autres princes 
et chefs de Tarmée furent massacrés ou faits pri- 
sonniers. Malakie , patriarche d'Abkhasie, vint 
rat^ter ceux que le glaive avait épargnés (i). 

Cette concordance dé la Chrotiique géorgienne 
et des traditions généalogiques est un lait dou- 
tant plus intéressant, qu^il fixe d'tme' manière 
certaine Tépoque du règne d''Inal sur lequel 
Fallas , Jean Potocki et Klaprolh nWfùent que 
de vagues données. 

> An règne dlnal se rattache une autre tradi-' 
tion qui mV été racoUtée par le général Engel- 
hardt à Pétigorsk et que j'ai retrouvée dans les 
auteurs que je viens de citer ; je vais rapporter 

(i) Chronique géorgienne , trad. par M. Brosset jpune, 
p. 7 et 8. 
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ce qui m'a été <lit : " Les FranOfi ou Génois habi- 
taient toutes les vallées du pied nord du Cau- 
case, et vivaient en paix et en bonne amitié avec 
les naturels du pays. Les demeures des Francs 
remplissaient principalement la vallée de Kisla- 
Todsk, et ils s'étendaient même au-delà du Kou- 
ban. Cependant vin chef des Francs devint 
anooiu^ux de la femme du chef des Kabardiens 
: et le pria de la lui céder. Le Kabardîai ne vou- 
lait pas entendre raison ; mais sa femme, qui 
aimait peut-être leFraiic, ou qui plutôt voulait 
servir sa patrie, lui conseilla de la céder au Franc, 
à condition que celui-ci exécuterait les condi- 
tions qui lui seraient imposées trois jours après 
le mariage. Les Fraacs se réunirent aux Kabar- 
dicms dans l'église qui est derrière le Kouban,. 
vis-à-vis Kamara, et les chefe des; Francs et des 
Kabardiens prêtèrent les serments récipro- 
ques. . . Ce qui fut renouvelé auprès des idoles 
des Kabardiens. Le troisième jour arrivé, le chef 
des Kabacdiens déclara que ses conditions étaient 
que les Francs repasseraient le Kouban : ce 
qu'ils fiarent forcés d'exécuter. Une partie se 
relira au pied de. l'Elbrous ou elle oublia et sa 
religion et son origine. Cependant le chef des 
Kabardiens était très mal vu pour avoir cédé sa 
femme au Franc, et il s'éleva même un chef qui 
menaça de le chasser du pouvoir. . . Les Francs 
n'étaient plus là pour le soutenir. » 
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Klaproth , qui rapporte moins en détail cette 
traclition, ajoute que les Kabardiens ont encore 
un proverbe qui y fait allusion : a Nous avons 
donné nos femmes pour ce pays (i). h 

Diaprés les Tcherkesses kabardiens eux-mé- 
meSy telle-est Thistoire de leurs migralimis et la 
manière dont ils se sont emparés des rives du 
Kouban et des plaines de la Kabardah : ils en 
chassèrent le tribus Ossètes qui furent forcées de 
se retirer dans les hautes vallées. 

Inal est regardé comme le chef de toutes ces 
familles premières qui se partagèrent la suze- 
raineté de ces nouvelles conquêtes : ces princes 
cependant ne purent soumettre les Djikhes des 
bords de la mer qui se trouvèrent libres de fait 
après la déiaite de Maraia Dadian. 

George Interiano,Génois,qui écrivait en l55i, 
nous fait de ces Djikhes un tableau que je ne 
voudrais pas passer sous silence : c'est une pein- 
ture fidèle et très intéressante de ce qu'ils étaient 
de son temps, et j'en fais d'autant plus -volon- 
tiers ici un extrait que la collection de Ramusio, 
où elle se trouve en italien, n'est pas à la portée 
de tous ceux qui voudraient la consulter (2). 

« Les Zyghes, ainsi appelés en italien, en 

(i)Klaproth,Voj'. au Caucase, I,3i7, éd. fi*. ' 

(■i) Ramusio, Délie navigationi et viaggi. in Venetia, 
i583,II,p. t97eti98. 

I. 6 
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grtc «t eb latin , et que les Tnres et Us Twtares 
nommebt GarOassi, 9e donnent eux-^némes le 
nom d^Adàgai. Ils habitwit du fleuve de la Tana 
ou du DoD , sur toute la côte asiatique jusqu'au 
Bos^iore, appelé aujourd'hui Vospero, Bouche 
de S. iean et Boudie de la Mer de Zabacbe : 
ils s'étendent ensuite le long de la mer vers le 
midi, jusqu'à la baie du Buis (cavodi Bussi), 
dans la direction du Phase, et confinait ici avec 
l'Avogasie, qui est une partie de la Colchide : toute 
cette côte au-dedans et au dehors du palus peut 
aTOB- âoo miUes de long : ^e ne s'étend tout au 
plus qu'à cinq journées au levant dans IHnt^ieur 
des terres. 

n Ils halHtent tout ce pa^'s, sans »rmf im 
seul lieu muré : leiu* plus grand et leur meilleur 
end^t est une petite vallée dans le centire du 
pays, nommée Cromue : eUe est fiiieUx située et 
plus habitée que le reste. Ils confinent, par terre, 
avec les Scjthes ou TartafeSi 

<i Leur langue est ct»aplèteinent diffâ^nte de 
celle de leurs Toisins , et se paxiê du gosier. 

« Ils se disent chrétiens et ont des pl-ètres 
grecs; t&eis ils »e baptisent leurs en&nts que 
quand ils ont plus de huit ans, les prêtres les 
aspergent simplement d'eau bénie à leur mode 
en y joignant lœe courte bénédiction. Les no- 
bles n'entrent dans les églises que quand ils ont 
att^t la soixantaine. Vivant tous de brigan- 
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iàage, ils sW font scnlpuls «t croiraimt pro^ 
laner Téglise. Mais passé ce temps-là , quanâ ils 
cessent de ycAee et de piUer (roWe) , ils assis- 
tent akrs aux offices divins , qu^ils n^entendaien(! 
dans leur j^mess» que hors de le porte die Té- 
giise et étant à cheval. 

t Leurs femmes accouchent étendues àur ta 
paille, qui, selon eux, doit être le pranier lit ée 
toute créature (l'enÉint). Après cela, ils le por- 
tent à la rivière où ils lo lavent , nonobstant le 
gel et le froid qui eslptrticuli^ à ces contrées. 
Pu^ ils imposent au nouveau-né le nom de ta 
première personne étrangère qui entre dans la: 
maison après Tacconcltement. 

« Ils n''ont pas d^écritureà eux. Lenrs prêtres 
officient à leur manière , et f(»it usage de for- 
mules et de caractères grecs qu'ils n'entendent 
pas. Quand ils veulent écrire à quekju'un, ce 
qui est rare chez eux « les juifs en font foffice en 
se servant de Ictires h^raïques; du reste leurs 
messages se font toujours verbalement et par 
des exprès. 

« Ils ae divisent en nobles, en vasseaux, en 
ser& et m esclaves. Les nobles sont très révérés 
des autres et passent Leur temps à cheval. Ils ne 
souffrent pas que leurs sujets aient des chevaux, 
et si quelqu'un d'entre eux nourrissait un pou- 
lain seulement, ils le lui enlèveraient et lui 
donneraient à la place quelque pièce de bétail^-en 
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lui disant : Voilà qui est Êiit pour toi et non pas 
un cheval . 

M Beaucoup de ces nobles ont des vassaux : ils 
vivent indépendants les uns des autres et ne veu- 
lent aucun autre supérieur que Dieu. Ils n'ont 
ni loi écrite ni personne pour administrer la 
justice. La force, Tadresse ou des arbitres ter- 
minent leurs procès. 

« Ces nobles se massacrent les uns les autres ; 
le parent n'épargne pas le parent, ni le frère 
son frère, et dès qu'un frère a égorgé l'autre, il 
ne se ùit aucun scrupule d'aller passer la nuit 
suivante avec la femme du défunt; car ils seper^ 
mettent tous d'avoir plusieurs femmes qu'ils re- 
gardent toutes comme légitimes. 

<( Dès que le fîb d'un noble a atteint l'âge de 
deux ou trois ans , on conOe son éducation à un 
serviteur qui le fait monter à cheval et lui en- 
seigne à tirer d'un petit arc sur les poules , les 
oiseaux, les cochons, etc. Puis, quand il est 
plus grand, il feit lui-même la chasse de ces ani- 
maux dans l'intérieur du domaine, et quand il 
est homme , sa vie n'est qu'une chasse conti- 
nuelle de bêtes sauvages , et encore plus de do- 
ipestiques et même de créatures humaines. 

« La majeure partie de leur pays est maréca- 
geuse et couverte de roseaux et de joncs acores : 
ils ont des sentiers et des passages secrets par 
les^fud» ils s'en vont furtivement piller les pau- 
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vres paysans, auxqueb ils enlèvent leur bétail 
et leurs en&nts pour les vendre. El comme dans 
ce pays , surtout dans Tintérieur des terres , on 
ne Ëtit usage d^aucune monnaie, tous les con- 
trats se font par boccassins , pièce de toile à &ire 
une chemise. 

« Ou mène au Caire la plus grande partie de 
ces esclaves, où ils passent de la condition la plus 
basse aux premières places , et deviennent les 
premiers seigneurs de notre siècle , comme sul- 
tans , amiraux , etc. 

H Leurs vêtements de dessus se composent 
d^un manteau de feutre , ouvert pour laisser 
passer le bras droit : ils ont en tête une barette 
de feutre en forme de pain de sucre. Sous le 
manteau ils portent des terrilicci Ae soie ou de 
toile plissés de la ceinture en bas, comme Tan- 
tique jupon romain.... Ils mettent des bottes et 
des bottines très élégantes l'une sur l'autre , et 
de larges pantalons de toile (calzebrache). Ils ont 
de très longues moustaches. 

n Ils portent continuellement pendue au côté 
une petite bourse de cuir brodée par leurs 
fenunes , dans laquelle ils mettent un biiquet : 
ils ne quittent jamais non plus le rasoir et la 
pierre à aiguiser, pour pouvoir se raser les ims 
les autres, ne se laissant, sur le sommet de la 
tête, qu'une longue mèche de cheveux, pour 
qu'en cas qu'on la leur coupe on puisse l'empoi- 
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(oer sans la souiUer arec des maiiu msangtEw^ 
t^ et bomicàdes. 

H Ils ont chez eux de pnisstaBteB coop^ d^or de. 
3oO jusqu^à 5oe dttcets et d^aotrcs d^arge»! dans 
les^fuettes ils bcnveet csi<gnudeeéréincHÙe,aunoia* 
de Dieu, des saints, de parents , d'amis morts , feà- 
santcommàraoration de quelque action distinguée 
ou d'un iait aotable , par de grandes réréreoceS; 
comme dans un sacnnfioe , et la tête toixrours dé-. 
couverte pour n»onti%r[4us d^faumilicé (i). 

« Ils dorment avec leur cotte de maiHe sous 
la J^te pour oreiller, et lem^ armes à leur côté 
pour n'Ure pas 6ui|>rls à FimppoTiste :. leurs lits. 
SOOt des peaux l'emplies de Aeurs de roseaux .. 

i( Ils ont, pour o[nnion que personne ne dcHt 
^tre réputé noUe d«nt on ait connaissance ^^il 
ne l'aitpas été dasS'tuiitenips, quand inen même 
U serait roi. Ils veulent que Ae gentilhomme -ne 
sache ffûre ni compte , mi négoce , sinon pour 
vendre soiO butin, disant que l'afiaire d'un noble 
est de gouverner les peuples , de les défendre y 
d^aller à la liasse et aux exenciees militaires. 

M ih louent hautemeut la Idi^^alité et donnait 
facilement tout ce <[u'lls 'possèdent yexeepté leurs 
(âievaux et. leurs aitaes. Et chaque iim qu'ils. 

• ()) Ced ra[^)Ie les «oupes d'or qui jouaient un si grand 
vûle dans les cër^monies des h^vs d'Homère. lUad^^ 
çh. 13^,1,167. 
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Boettent un b^bit wat ou une chsnûw àt me 
crainoisie , ce serait une graada bonté pour ma. 
sHk ne les donnûent pas ausùtot de boa p?é au 
prepiier qui les leur demanda; pussittlt la pnère 
faite, ils s^en d^çsaisisswt pour rerélir la pauvre 
dépouiUe , soifvwt sale et déchirée du deman- 
deur : c'est pourquoi les nobles setat presque 
toujours plu9 mal vêtus que les autrra, à r«$c^ 
tion des bottes, des armes et du ebeval, qui ne 
se donne jamais , et qui est leur priucqtal tuxe. 
Quislquefois un noble donne tout ee ipi^il a pour 
un cheTal , tant i) le regarde oommâ use chose 
précieuse.. 

« S'il* trouT«nt de l'w o* dp l'argent dws 
leur butin , ou s'ils en obfifiuipqt d'MjP« autre 
manière, ils eu £mt £iire à l'instant de ces 
grands Tases dont j'ai parlé, pu ils Tepïiploieot 
à en çmer leurs selles ou leurs arme? , parce que 
ces métaux n'oqt. pas çour^ cbet eus. : ceux, qui 
habitent le bord de la u(wr sont fias avisés au 



« Ilf se battent joumeUeme»it centre les Tar- 
tares qui les entoitf^nt de tous les côtés. Ils pa*r 
seut in^e quelqu^is le Bosphore aur la glaoe, 
pour aller piUer cçux de la Chersonèse Taurique ; 
na pçtit nombre d^flntre eux chassa toute une 
armée de ceuxTlà , parce qu^ sont i^ieux u?- 
9iés , plus a^les et fim bvaves. 

«. t^es Tq^tar^s support«iit apiciix.. toute es- 
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pèce de privatioiis et de fatigues, et ils rain— 
quent souvent leuFS ennemis quand ils peuvent 
les attirer dans quelque marais , dans ta neige , 
dans tes glaces, ou dans des lieux privés de 
toutes ressources , oîi leur constance et leiu* ob- 
stination leur donnent la victoire. 

« Les Zykhes sont en général beaux et bien 
&its , et se font admirer parmi les Mamelouks au 
Caire. Les femmes sont très apprivoisées avec 
les étrangers. 

« Ils exercent l^ospitalité envers cbacim avec 
grande amitié, et ils appellent conak et l'hôte 
qui reçoit et l%ôte qui est reçu : quand Télran- 
ger part , ils Taccompagnent jusque chez un 
ïHjtre bote , et le défendent au péril même de 
leur vie, et bien qa^ils regardent le pillage 
comme un gain &it en toute justice , cependant 
les conaks usent entre eux de la [dus grande fi- 
délité, soit dans les maisons, soit au dehors. 

n Ils vivent en grande partie de poissons an- 
ticei (esturgeons), qu^ils appellent encore au- 
^urd'hui ainsi , et boivent de Teau des fleuves 
de leur pays , qui est très bonne pour la diges- 
tion. Ils mangent toute espèce de chair d^ani- 
maux domestiques et sauvages; ils n'ont ni fro- 
ment ni vin; ils ont beaucoup de millet et 
d'autres grains semblables dont ik font du pain 
et divers mets, et ils boivent du boza et de l'hy- 
dromel. Leurs maisons sont toutes de paille^ de 
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^x>$eaux, de bots. Ce serait une grande honte 
pour UD seigneur ou poxir un gentilhomme de 
se construire une forteresse ou une maison de 
pierre, disant que ce serait témoigner ainsi de 
la crainte, et avouer qu'on ne sait ni se garder 
ni se défendre; ils habitent tous ainsi ces mai- 
sons , et dans aucun domaine ni dans tout le 
pays il n'y a la moindre forteresse habitée ; et 
comme il se trouve çà et là quelques tours et des 
murailles antiques , ce sont les paysans qui s'en 
servent pour leur usage, car les nobles en au- 
raient honte. 

« Chaque jouron Içsvoit travailler eux-mêmes 
leurs flèches, même à cheval ; elles sont parfaites 
et peu de flèches peuvent être comparées aux 
leurs pour la légèreté , poiu: l'élégance , et la 
trempe des pointes et pour l'effet. 

« Les dames nobles ne s'occupent pas à autre 
chose qu'à broder des bourses à briquets et des 
ceintures de cuir très uni. 

n Leivs funérailles sont très extraordinaires. 
Après la mort d'un gentilhomme, ils cons- 
truisent à la campagne une haute estrade en 
bois , sur laquelle ils placent le corps dans une 
posture assise , après lui avoir ôté lesîntestins, 
et pendant huit jours, les parents, les amis et 
les vassaux le visitent et lui présentent des tasses 
d'argent, des arcs, des éventails, etc. Aux 
deux côtés de l'estrade sont les deux parents les 
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plus âgés (stretti d'éta), aj^uyés sur un bâton ^ 
et sur Le lit, à main gauche, se tient une jeune 
fille arec un éventail recouvert d^un morceau de 
soie en main ; elle s'en sert pour chasser les , 
mouches quand même il gèle. En face du mort , 
est assise, sur une chaise placée par terre, la 
première des femmes du défunt , qu^elle fixe 
sans détourner Les yeux, mais sans pleurar, car 
ce serait une honte : pendant huit jours, elle ne 
le quitte guère. Aubout des huit jodts, on prend 
im grand tronc d^arbre qu'on &nd eu deux et 
qu'on creuse pour y placer le corps et les dobs : 
après quoi on le transporte à l'endroit desdné à 
la sépulture, où la multitude, qui suit 1« cor- 
tège, élère la tombe en entassant de la terre 
sur le cercueil , et plus le défunt était puissant ,. 
plus il avait d'amiSi de sujets, plus le tumulus est 
grand. 

« A]n-è$ r»isevelissemeut, pendant plusieurs^ 
jours, à l'heure du dîner, on seUe le cheval du 
défimt et on donne ordre à un serviteur de le 
mraier por la main à la tombe nouveUe, et d'y 
fçpeler par trois fois le défunt par son ncan pour 
le convier à dîner de la part ie ses parents et de 
ses amis. Cela fait, le scarriteur sVn retourne en 
ramenant le cheval, disant quç le défunt ne 
répond pas; après quoi, croyant «voir fait 
leur devoir, les parents et les îmtis se mettent % 
t^le, » 
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T«l«6t le tableau que faisait des Zikhes George 
1ot«iaaoen iâ5i. 

Quatre ans plus tard commence une nouvelle 
qxique pour la Circassi«. Les Tt^erkesses nV- 
Taient euàlulterjusqu^alors qu^avec les Tatares 
qui les entouraient et qui leur étaioit inféiieurs 

ea force Un autre peuple Tient se remetlre 

sur les rangs : ce sont les Slaves russes, qui cmt 
détruit les oupires («tares du Kaean et d'Astra- 
kan , et qui s Waneent par l'orient sur les flancs 
des Tcherkesses pendant que les Tatares les 
^«ssent de l'autre. Depuis lors le rôle desTcber- 
kesses , placés entre ces deux puissances rivales, 
a été de lutter ocHitre Tune ou l'autre , et cette 
lutte Aare enooi%. 

£d t555, les Tckn^iesses du Bécketeu se 
soumirrait au tsar Ivan VassileTitch (i), et fu- 
rent reçus dans l'armée où ils se distinguè- 
rent (2). 

Le Khan de Crimée, Chah-bas-Ghérai , jaloux 
de cette influence que prenait la Russie , réiuiit 
une grande année et tombe sur les Tcbarkesses , * 
piUe leiH-s idUages, et les force à venir habiter les 
bord^ du Koidian et à embrasser l'isluûsme.Cé- 

(i)lvaii Vasûlevitch épousa, eD i5fio, Marie, princesse 
tcberkesse, fille de Temrouk. 

(a) Vojet Jes «xtniiils ^e Jean Potoclû , faÀts par Kla- 
DroAdang son Tojogeau Caucase, éd. ail., l,3Sgttaen. 
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diant à la force, ils y demeurant pendant quel- 
ques années^ mais lorsque la Russie recommença 
la guerre contre les Turcs et les Talares de la 
Crimée et du Kouban, ils retournèrent, à l'aide 
des Kalmouks, qui étaient sujets du tzar, dans 
leurs anciennes babitadonsdu Béchetau. Mais les 
Tatares du Kouban les inquiétant sans cesse pour 
les forcer à rentrer sous la domination des khans 
de Crimée , les Tcherkesses , ennuyés de cette 
guerre continuelle, abandonnèrent mfin le Bé- 
cbetau, se portèrent vers le Térek et se coloni- 
sèrent sur le territoire russe des bords du Bak- 
san (i). 

A leur tête se trouvaient deux princes, les 
frères Kabarty-Bek, vraisemblablement Tau- 
Sultan et Kfû'toukho, petit-fils de Inal (2). Lors 
de ce changement de territoire ils eurent un dé- 

(i)Reiiiegga explique la chose autrement : * Le» Kabar- 
dieos, dît-il, devenus nombreux et puissants dans le pays 
fertile oii ils vivaient en paix , se mirent à inquiéter et à 
chicaner les Tcherkesses jusqu'à les forcer , pour ne pas 
être détruits entièrement, de quitter leur territoiae pour 
se retirer au-delà du TëreL , et chercher plus à l'est dans 
les contreforts du Caucase de nouvelles demeures , qu'ils 
appelèrent Aghko Kabak. Un seul prince tcherkesse fut 
autorisé à rester sur la rive gauche du Térek : ce hit 
Dephschoragha , dont les Kabardiens respectaient la 
bravoure. » V, 1, a44- 

(a) Voye« la généalogie de Inal dans Pallas, Voyage 
dans les gouvern. ménd., part. 1", p. 4^8, et dans J^ 
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mêlé, se s^MT^'flnt et partagèrent le peuple 
tcherk«sse entre eux. L'aîné resta sur les bords 
du Baksan , le plus jeune se retira sur le Térek , 
dVù TÎnt^ dans la suite, la division du pays en 
grande et petite Kabardah. Les pinces et les 
nobles se disaient mahométans (i) ; mais le peu- 
ple était chrétien durit grec, et avait dans ses 
villages des églises et des prêtres orthodoxes. 

Cependant les khans de Crimée ne cessèrent 
de poursuivre leur projet de soumettre les 
Tcherkesses , et de les arracher à la croyance et 
à la domination de la Russie : ils les battirent 
en 1570. 

Enfin, les Tcherkesses du Béchetau et de la 
Kabardah, ennuyés d'êU'e sans cesse en but au 
pillage et aux ravages des Tatares de Crimée , 
d'Ackerman et desNogais, s'engagèrent à payer 
un tribut annuel de 6,000 esclaves (2) et autant 
de chevaux au khan de Crimée et au prince des 

Potockl,Voj. auCaucaae,!, 159. Ces deux gënëalogies ne 
s'accordent point du tout. Que faire 7 

(1) Les priDces et les nobles kabardîens ijuiUant la 
Crimée dans le quinzième siècle, devaient être mahomé- 
tans , tandis que la nation tcherkesse des bords du Kou- 
ban et des bords de la Mer- Noire, convertis au christia- 
nisme par les princes russes de Tmoutarakan , et encore 
plus tard par Ivan Vassilevitch, étaient restés chrétiens. 

(3) Vo}'agcen Europe, en Asie, etc., de de La Motraye, 
11,54. 
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Tfogais, pourvu que ceux-ci les prot^eassebl 
contre leurs sujet«. 

Mais ce ne fut pour les TaUires qu^une manjue 
de faiblesse et un attrait de plue pour poursuÎTre 
leurs brigandages. Ce manque de parole irrita 
tellement les Tcherkesses qu^ils refusèrent le 
tribut. 

Le khan résolut de les en punir-, et avec 
le consenlement de la Porte ^ il mit sur pied^ 
en 1705, une armée de 100,000 Tatares, et - 
marchii contre les montagnes du Béchetâu» 
Les TcheHiesses se préparèrent à les recevoir, et 
se sentant les moins forts, ils pensèrent d^user 
de finesse. Les Tatares campèrent au pied d^une 
baute montagne dans une longue plaine : les 
tentes du kban et des chefs' furent dressées 
contre la montagne. Les Tcherkesses se retii-è- 
rent dans Tintérieur des montagnes qui en- 
caissent le Baksan , et construisirent, dans les 
passages les plus étroits de ces défilés , des re-' 
tranchemenls en pierres , qu^on appelle encore 
aujourd'hui murailles de la Crimée (1). Les 
Tatares se contentèrent d'aller à la maraude 
de tous les côtés , les Tcherkesses ne voulant 
pas engager d'action générale. Enfin, faisant 
semblant d'être effrayés de ce brigandage con- 
tinuel, les Tcherkesses envoyèrent des députés 

(1) PallaB , Vojage dans les pi-ov. mérid., ) , 499- 
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pour dettumder grâce et fiiire leur soumission . . . 
(tel leui* itnpOte de rigoureuses conditions aux- 
quelles ils acquie8c^^nt,promettant de remettre^ 
dans le courant de dix jours, le nombre de 
jeunes garçons qu'on leur demandait, et dans 
Tîngt celui des filles comme plus difficiles à 
trouver et à choisir.... Au bout des dix jours, 
ils unirent effectivement parole, envoyant en 
même temps toutes sorte* de provisions et de 
Hqueurs fortes.... Et la veille du vingtième jour, 
lorsque toute l'armée , après s'être bien réjouie , 
s^était livrée au repos où l'ivresse les conviait, 
une partie des Tdierkesses se glissent sur les 
pentes de la montagne , et commencent à rouler 
de grosses pierres sur les tentes qui étaient au 
bas : les autres , bien armés , se précipitent sur 
le camp , sans dcmner aux Tatares consternés 
le temps de se reconnaître. La lune guide les 
Tcherkeâses qui taillèrent en pièces un si grand 
nombre de Tatares qu'il n'en échappa que fort 
peu. Le khan y perdit un frère et un fils , son 
camp et tout son bagage. 

Depuis ce temps-là, les Tcherk'esses de la 
Kabardah se sont trouvés libérés de toute domi- 
nation tatare ; ils recoururent de nouveau à la 
protection de la Russie qui les protégea et à la- 
quelle ils prêtèrent le serment de fidéfité. 

Quant aux Tcherkesses des montagnes et des 
bords de la mer, leur position les soustrayait 
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aux invasions des Tatares dont rinflueûce ne 
fijt pas considérable sur ces tribus isolées ; ils 
s'efforcèrent d'y prêcher rislamisme que les 
principaux de la nation adoptèrent, mais sans 
que cela leur donnât de pouvoir réel sur la na- 
tion. 

LeurpouToirdevÏDt encore plus précaire quand 
les Russes, que le traité de Kutchuk-Kanardji 
avait reconnus en i774maîtresdesdeuxKabardali 
de Kertche, obtinrent encore, en 1781, le Kou- 
ban et la Crimée. Il ne resta auxTurcs, qui s'arro* 
geaient le souverain pouvoir surles Natoukhadjes, 
les Qiapsoughes, que les ports de Soudjouk- 
Kalé et d^Anapa. Dès l'an 1781, après la cession 
faite à la Russie des forteresses de Kertche, de 
Taman, les Turcs transportèrent leurs forces 
dans ces deux nouvelles forteresses qu'ils conS' 
truisirentà cette époque (i). Un pacha qui rési- 
dait à Anapa, fut chargé de conserver, d'aug- 
menter les relations de la Turquie avec les mon* 
tagnards, et de les exciter, de les encourager de 
plus en plus contre la Russie; Anapa était le 
foyer des niacbinations de la Turquie. Il de- 
vint le principal ou plutôt l'unique débouché 
des produits de la Circassie, marché qui appro- 
visionnait les harems de Coustantinople de ces 
beautés si vantées et si recherchées. 

(1) Anapa fut construit en 1784- 
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Les Russes £rent tous .UtUrs eSorts- pour 
s'emparer d'Anapaj ils seqtaieDi bicii tpie c'ét* 
taii, .run- des uniques , moyens de:. se read^ 
maîtres du Caucase et de. le! pacifier^ :Ankpa 
fat pris en. 1791 et en 1807. , Ils gardirwil 
cette place jusquVn .18112;. :e)le fut aknrs. reo^ 
due à la TurquieL. iLes. cJKcaDatanoes si. pé^i 
ni^çs et si , désfastrqusBis poUr k iRiissié aTaienl» 
fa si^es fofcw I ■ HoMtpuizqf à t-éndce. à.ila 
Porte ce point quWle redewndait.ùws oesseç 
les h^ems étaient aux abois. Qn, ^^e, poii-? 
Tait porter de cpiç» plus, cruel à la, Rusaie'que 
celui4à, et c'était, la"fàpjce,Teculetjde 20, de 5o 
ans dansées prqets, de pacificationidu Caucase. 

Les Turcs put, su pw^tei: de leui- temps en 
cherchant à reprendre JWf^.iafluMiae. sur les 
Tcherkesses, pow les animer eoritireikRiisaiâ, 
et .pour les séparer d^une mani&^ encore ,plu8 
traQçhapte ^e cetempire en leur Ëûsa^tembraâ- 
s^r .sinoérement le nfiahoinélisme. 1,' 

lU .réuîïsirent {deinemeut.dans leurs projets^ 
et lesmontagnardsNatoukbai^jes, Qieçsoughes, 
AbadzèWieR,ii'enrepwientqu'at«e.plu3dVdeuri 
plus dejèle, lew a|ici§n.ge»r* dayie de brigan- 
dage ; leurs luttes coptinuelle* contre les Tatajres 
les avaient «xeircés^f et les chefs, qui coraman-f 
daient sur la ligne voyaientde jour en jour s'm- 
croître les difficultés poiu- arrêter leurs pillages et 
leurs incuràonS' 

I. 7 
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Le due de Ricbelieu,: gouvnvetir général de 
k HuG9ie< méridibnale, &tigué de cet état àe 
cliosefi, voulut tenter un noure&u moyen d*at- 
taoher ces. Tchqrkesses à la Russie et de les aou- 
BMttre, celui de les civitiser. Le duc , entliou- 
«asmé de ce projet^ TaTait pré^mté en i8t3 à 
l'emperetn- Alexan^. — Lé dt]c de Riclielieu, 
comme le dit fort bied M. Gandra (i), aTÛt re- 
connu panni les montagnards tciierïesses, malgré 
on amour déréglédu iMllage, des. sentiments assez 
éler^s, et il avait jugé que leurs incursionsWOnti- 
nuelles tenaient moins à leur esj»it guerrier, «t 
à la £icilité qu'ils aTaient de se retira dans deS' 
nMHitagaes inaccessibles, et dont eux seuls con- 
naissaient les passages, qii^à la misère excessive 
qu^iis éprouvaient depuis qu'on les ei^t ressetrés 
dans leur territon-e, et que, par déiaut de com'- 
ttwrce intérieur, ilsne trouvaient j^osle d^Mu- 
ehé du produit de leur chasse et de leurs forêts. 

Le mode de civilisation que * proposait M. de 
Sosssi, Génois, premier* autewr du projet, était 
de lîiire sentir à ces tiibus }nllardes,la nécessité 
d0l'bidiiEtriè'etduoomm«t<ee, aulieu delà traite 
deseKtlavies:;'de lem-don»H' des'besi^is aux- 
quris «n ne peut' satisfiûre que par le travail et 
la paix; de Ifmr inculquer une hante idée de ta 
supériorité de ki Rusèie, etc. 

(() Gamba, Voyage, a' éd., 1 , p. 6i M fia. ' 
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Ce ]HVJet n*atait rien que de noble, de géné- 
reva.. Etait-il ftxécutable? Peut-être. 

Mais a-t-on tenu parole au gouTerneimnt ? 

A-t-on exécuté ses ordres? A-t-Km rempli ses 
vues? Bi«i loin de là : que de fausses mesures! 
quelle perte de temps ! Qu^on lise attentiranmt 
la relation de M. Taitbout de Marigny, qui fut 
eoToyé par M. de Scassi à GhéKndjik en i8<8, 
et je n'aurai pas besoin d'expliquer les causes de 
tout ce désordre. 

Les premières relations amicales et comment 
cialésfarentouTertesavecMehmet-JendarOglou,' 
princenatoukbadje de Pchade, par le moyen d'une 
princesse de ses parentes, très belle (i), qui avait 
épousé le général de Buchboltz, prolecteur de 
M. de Scassi. 

Sous la protection du pi-ince, on commença 
deux établissements; l'un àPcbïidem^e^ l'autre 
à Cbélindjik-. Une petite flotille de quinze voiles 
fot BHSe seras les ordres de M; dé Scassi; 
M. Taitbout de Marigny commandait l'un de ces 
bâtiments. 

M. de Scassi nomma cMumissaires de ces deux 
établissements M. Tauscb, aussi distinguépar s^ 
capacité que par sa prudence, et un Grec nommé 
Moudrof. .1 

(i) Elle vivait encore pendant mon s^onr en Criméft, tt 
j< l'ai vue sountnt. > 
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Hebmet-JendaiM^glou, conak det> Russes, 
protégeait, avec la plus grande bonne foi, leur 
commerce; il désirait ardemment contribuera 
faire réussir ce projet de paci6cation et de àvi- 
ËsatioD. Mais la coupable négligence de M. de 
Scassi arrêta tous les bons efiEets de cette entre- 
prise. 

Depuis plus de sept ans qu^on était en relation 
avec les Tcherkesses^ on n^avait pas Ëiit les moin- 
dres progrès : on demeurait stationnaire, et des 
sommes considérables destinées à activer Ten- 
treprise, se fondaient oa ne sait où. On me trou- 
Tet-a sévère, étant lié avec M. de Scassi par les 
liens de l'hospitalité, de dévoiler ainsi la vérité ; 
mais elle a été dite avant moi^ elle imp(M-te, et la 
justice des nations va avant les intérêts d'un par- 
ticulier. 

Les années s^écoulaient et Ton ne voyait bU'* 
cun résultat quelconque de ce projet. Les Tchra^ 
kesses des montagnes, fidèles à leurs habitud&i 
aotiques et toujours tels que les avaient dépeints 
Strabon, Intériano, etc., sans cesse passaient le 
Kouban, se cacbment dans les roseaux et allaient 
piller et ravager les villages du territoire russe. 

Deux circonstances graves vinrent encore 
prouver bien mieux la vanité des espérances 
qu'on s'était faites, et servirent à désillusion- 
ner la Russie. 

On venait de mettre le siège devant Anapa. en 
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i829i et te prince Meotchikof commandait Pez- 
pédition; M. de Scassi fit tout au monde pour en 
arrêter la poursuite, prétendant que cYtait man- 
■quer de bonne foi et de politique envers les 
Tcherkesses, si près de se soumettre à la Russie. 
— Mentchikof lui prouva que cinq mille Tchei^ 
kesses servaient parmi les Turcs, et lui ferma la 
boucbe; ce fut le commencement de leur ini- 
mitié. 

La seconde afiàire qui perdit M. de Scassi, ce 
fiit lorsqu'il s'avisa de feîre mettre en juge- 
ment un gàiéral qui venait de battre trois mille 
Tcherkesses et d'en noyer dix-sept cents dans le 
Kouban, à Kolaus, lorsqu'Us venaient de piller 
les villages- russes... M. de Scassi eut le front de 
les défendre, et de prétendre qu'ib étaient du 
nombre des Tcherkesses paisibles et fidèles. La 
chose parut trop ridicule. 

Le gouvernement ouvrit les yeux : le prince 
Mentchikof surtout en voirait à M. de Scassi, 
qui fut enfin mis en jugement, et trop heureux 
d'obtenir grâce 

Le gouvernement abandonna ses idées si mi- 
sérablement exécutées , pour se porter entière- 
ment vers des moyens de rigueur et de repré- 
sailles. On voidut, coûte que coûte, soumettre 
les Tcherkesses et arrêter leurs brigandages par 
force, puisqu'on ne pouvait pas les y engager de 
bonne grâce. 
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R^endre les idées de M. de Scassi u^étiit 
plus Ëiisahle ; ou avait iitrité les Tcl}«rk«sse6 par 
de fausses mesures^ on avait donoé le temps aux 
Turcs de reprendre leur [H-ép(»idéraQCe : le mo- 
ment propice élMt passé, la terreur qu^avait ins- 
piré Ift peste apportée par les Turcs, et qui avait 
diminué de deux tiers la pt^udatiou du pays,, 
était eu partie oubliée. 

Un peuple comme les TcherLesses, chez tes-r 
quels le biigcindage est de première nécessité 
et même une vertu, s^trame de ce c[u\)n lui en 
fait un crime et de ce que Ton veut le priver de 
sa liberté pour c^ : il s^en oSènse» et plus il 
est brave , plus U &it dVfforts pour repousser 
Pennemi injuste qui veut lui .ôtra- sa liberté et le 
droit de brigandage qu^il s^est arrogé. 

I\tais avant de poursuivre les expéditions des 
Russes , je vais faire un tableau de Tétat actuel 
de la Circassie^ de ses, habitants, de leurs mœurs 
et de leur poUtique. 

liCs races tcheriiesses , c'e8t-»HÏre les naticms 
du Caucase qui se touchent de. près par les affi- 
nités d^une langue commune, sont les Tcber- 
kesMS profH>ement dits ou Adighes , les Kabar- 
dieos, les Âbadzes et les jUikhages. 

La langue que parlent ces quatre grandes bran- 
ches a plus ou moins d^aifinité ; on y retrouve " 
des racines et des formes communes : toutes se 
l'approchent plus du finois que de tout autre 
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système de langue j mai& c^ast 8urt«ut arec le 
Vogoole et TOstiake de Chérie que cette l'essem» 
bUnce est plus marquée. 

Le liabardien ne difi^e que fort peu du 
tcherkesfie proprement dit ; il n^en est pas de 
même des deux autres dialectei qui ont beau- 
coup de ressemblance entre eux, mais qui dif- 
fèrent considérablement des deux autre*, et 
même à un poiiat que ce n'est qu'apte une pro- 
fonde étude qu^on peut parvenir à se conTOincre 
qu'ils (^partieiuiieBt à la même souche (i). 

Nulle langue ne mV paru plus difficile à pro-* 
ntmcer et à écrire que le tcherkes^. Bien n'est 
variable comme les Toydles et les diphtongues 
qui subissent une foule de med^aticmS et d'ae- 
centuations difficiles à Saisir pour une oreille 
«uropéenne. Le son de la voyelle est tantôt 
coturt, tantôt long; il est dur, sec, doux^ gi^BS- 
aeyé ; il est creux, aspiré, et chacune de ces nK>- 
diûoations peut dumgcr le sens A\m mot. H 
trouverais dans cette forme de langage quelque 
'chose d'approchant avec ce qu'on m'a dit du 
clÛDOis. Aucun goeier européfO) ne peut rendit 
le son de quelques lettres gutturales et palatale^, 
qui s'expriment par des inflexions et des claque- 
ments tout particuliers. 

(i)VoyeE 1m TOCftbulsiMs de GaktHistadt, «le Kla- 
proiii , lie Tvrtbout de jifangny. 
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' La'Rusfàe«$ten possession delainajeur«partîé 
des Kabardahs ; ce nVst plus sur celte partie de 
la Circassie que se portent ses regards- C3e pays, 
soumis déjà depuis long-temps , a pris depuis 
peu iHi ^an remarquaHe, et Ton est étonné des 
nouvelles colonies qui se forment chaque jom'(i). 

Je traiterû atissi en son lieu des Abkhazes et 
des.Abadzes, leurs Toisins. 

Cest aux Tcïherkesses proprement i£ts que se 
rattachera le tableau que jevais tâcher de fiiire 
dVprèS: le'peu que j'ai tu- et que j'ai' appiis iét 
dVprès ce que d^autres ont écrit aTant moi. 

Les Tcherkesses proprement dits ont été petit 
à petit repousses et renfermés dans l'angle res- 
semé entre La. Mer-Noire d'un côté et le Kouban 
dé l'autre. Logés sur l'épuxin du Caucase qui 
vient mourir aux. boudies du Kouban et que 
bordent étroitemement 380 verst (70 lieues de 
France) de côtes, leurs tiibus ne remontent pas 
plus haut qu'aux premi^:«s cimes de la huxte 
chaîne. Le prenûer groupe, l'Ocheiène, qui se 
présente de ce côté-là au-dessus de Gagra, est la 
liitûte de leurs tribus contre celles des Abkhazes 
et de Abadzes ; plus au nord , ta Laha les s^^iare 
des Tatares Nogais. 

(1} Ce soDt prindpalement les Tcherkesses des Kabar- 
dahs qu'ont en vue , dans leurs descriptions , Pallas > 
Guldenstàdt, Stâhlin, Nachrichlen von Tchîrkas^en, 
dans le BtIschingB magaiin , VI l^eilip. ^Si. 
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On en compte quinze ]»incipales, dont la pre- 
im^,encommençuitprèscl'Anapa, est celle des 
Chégaki ou maritimes (i) ; leur frontière va jus- 
qu^Miprès de Sout^ouk-Kalé oiî la petite rivière 
de Chapsine les sépare de la seconde tribu, les 
Natoukliadjcs, ou villages des Natou (a) ; le long 
de la côte, ils s^étendent jusqu^à Pchade et tou- 
chent au nord au Kouban. 

A^-delà de Pchade et de PAbyn, commence la 
troisième et principale tribu tcherkesse, celle des 
Chapsoughes (3), qui occupe gS verst (24 lieues 
de France), depuis Pchade à Taoute de Mamaï; sa 
frontière, le long du Kouban, est plus rétrécie. 

Le long de la mer viennent après eux les 
Oubikh (4), qui de Mamaï ne s'étendent que jus- 
quVu village de Fagourka, et ne remontent que 
jusqu'au faîte de la chaîne de montagnes , sans 
redescendre sur l'autre revers. 

Les Sacha (5) plus loin habitent sur le cap 
Zenghi jusqu'à la Kamouïchelar. 

(1) S~eghakeh , Khatof; Chahhakei, Peysaonnel, du 
Commerce de la Mer-Noûe ^ H , 3i8. Skitegakeh, Klapr. 

(i) Natoukhesîsr ou NecihwadJ a, ïihhVaî. Neioukhalche, 
Peyss. ,id. Khadje ou Kkioadje, sigDlfie village, district 
en tcherkesse. 

(3)5ïo/)jou^Ai,Khatof; Cfta/)Jiï, Peyss. ,id. Schapsîch, 
Gûld. Besclir. der Kauk. Land, éd. Klap., i33. Chap- 
chikh, Klapr. 

(4)OBAoucA,Gitld., i33. 0/ii«c/i, Peyss., id. 

(5) Sakhi, Giild-, i33. Chaeha, Peyss., id. 
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Les Ardona aont la dernière tribu tcherkeBse 
an s. E. le long de la mer ; Gagra est la fron- 
tière qui les sépare des Abkhazes. 

Ces deux tribus ne passent pas non plus la 
ligne de faîte de la chaîne de montagnes. 

Tout le revers de cette chaîne est halûté par 
une septième tribu, celle des Albèdzekh (i), vrais 
montagnards qui se sont logés entre ses contre- 
forts sans descendre jusqu^à la plaine. Ils pos- 
sèdent une bande de i3o versl (33 lieues de 
France) de pays. 

8° Les Ezéroukouaï (â), petite tribu, -les s^ 
pare à Test des Abadzes. 

La plaine et le pays bas, le long du Kouban, 
depuis les Chapsoughes jusqu^à l'Ouroup sont le 
partage de sept autres tribus. 

9° Les Kbamichii. 

1 0° Les Gatikoï (3). 

11° Les Tdbertcbénéghi. 

12° Les Kémiourgoï ou Témiourgoï (4)- 

13° Les Adémi (5), 

(i) Abeiaehe, P^gs., id. Abaxtkh, Klapr. 
(i) Kichékéné- Egktrkouaî , Pej'3B.,id. £géroioî,Klap. 
(S) Hattikwàhé , Klapr.; chez les Russes, Haitavkaï. 
KItaioukaI, Khatof ; Hadjouiai, Peyss., id. 

(4) Kimir-Kéul, Peyss., id. Kémùurkwàki , Klapr. 
Témirgoï, eo tatare , id. 

(5) Ce aont les Adem-Dhat de Mawoudi , Maguin asia- 
tique de Klaproth , p. 990. 
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i4° LtB Molthocbes (1). 

i5° Les Bezléni {2). 

Voici un tableau approximatif de la p(^uIation 
de k Circassie, dans laquelle je ne &is pas en- 
tr^ les Kabardah, TAbadsa et l'Aychasie. 
THbu des Chégaki 'izo^ooohsH. 

— des Natoukhadjes 60,000 

— des Chapsougbes 200,000 

— des Oubikh, Sacha, Ardona ig,ooo 



des Albédzekh 


16e, 000 


des Ezéroukouaï 


10,000 


des Kliamichii 


10,000 


des GalJkoï 


2,000 


des Tchertcbénéghi 


10,000 


des Témiourgoï, Adémi 


25,000 


des Mokhocbes 


3,35o 


des Bezléni 


7,5oo 



526,850 bah. 
Je ne donne ce tcJïleau que conune approxi- 
matif; il est tiré de ce qui a été publié par Pallas 
et Klaproth, dans le Journal militaire de France, 
t. 23, mai 1837, p. i54etseq. ; dans la Gâtette 
d'Augsbourg, 11 nor. 1837, p: 8225, etc. 
Du reste, on n'a aucune donnée certaine pour 

(i") Moachosti , Pe^ss., îd. jtfonX-AMz, Hliat. lUouiAoel, 
Klapr. 

(i) Sejteneî , Peyia., id; BtaUniét Kiapr. 
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calculer la population de cette partie de la Cir- 
cassié. 

Peyssonnel dit que les tiibus abazes et tcher- 
kesses proprement dits , de son temps pou- 
vaient mettre 100,000 hommes et plus sur pied, 
ce qui ferait une population de 700,000 âmes 
environ. 

Les peuplades du Caucase , en général , sont 
un exemple rare de la constance que mettent 
certaines .nations à conserver leurs anciennes 
moeurs ; ce qui se faisait mille ans avant Jésus- 
Christ , ce qui se faisait du temps de Strabon se 
fait encore aujourd'hui. Plus on pénètre dans 
Tintérieur des vallées , moins expo6ées à l'in- 
fluence des révolutions étrangères, plus on y 
rencontre les usages antiques , les vieilles cou- 
tumes 'y souvent on se croit aux temps homéri- 
ques en visitant les descendants des Colches 
géorgiens aux sources du Phase et de l'Engour. 
Mais aucune de ces races primitives n'est restée 
plus 6dèle à ses antiques mœurs que celle des 
Tcherkesses. 

On se représente ordinairement les Tcher- 
kesses comme un ramassis de brigands et 
d'hommes sauvages sans foi ni loi ; on se trompe. 
L'état actuel de la Gircassie nous donne une idée 
de la civilisation de la Germanie et de la France 
sous ses premiers rois. Cest un modMe de l'a- 
ristocratie féodale , chevaleresque , du moyen- 
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sîge y c^est l'aHstooratie héroïque àe la Grèce fm- 
tique. . . 

La constitution est purement féodale : L'esprit 
des castes est au&ai sévère que naguèi'e en 
France , en AlUmagne. ,Les princes, les ancien» 
nobles f les affranclùs , les serfs , les esclaTes y 
forment cinq classes bien tranchées (i ). 

Le titre de prince, pcheli^ pcfaî en tcherkesse^ 
ne s'acquiert plus que par la naissance. Aussi 
les princes sont-ils très sévères. dans leurs al- 
liances pour se conserver une généalogie sans 
tac^e. Ilsjnese marient qii^eulre eux, et ton- 
nent à grand désbcmneur une mésaUlance. Leur 
puissance dépend' du nombre de vassaux , de 
parents et d'alliés qu'ils peavent mettre sous les- 
armes (a). Leurs filles, à^défeut de 6k^ trans- 
mettent quelquefois Uprincipauté à ceux qu'elles' 
épousent, maiselleestinférieare tioetle acquise 
par les exploits militmrefi. - 

La seconde classe est celle des nobles, (tvnfr, 
dont quelques-uns - deviennent très puisants 
en s'aUiant à des familles nombreuses. }ls, 

(i)Le BjBtëme féodal est aussi amîque que rbîstoire 
dans Us régions caucasiennes , et dans l' Arménie oi) le ^%- 
trouve à toutes les époques : il faisait aussi partie de la 
constitution des nations Sarmates.Voyei Lebeau, Histoire 
du Bas-Empire , éd. de St-Maptin , n , 948. 

(3) Onyreconnatitoujoupsles SkeptAukhes, oupôrte-^ 
aoeptred'Hmnère-ttde StrabfiB.' 
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sont ieft éouyers des princes, les servent à t&ble. 
La classe des affranchis comprenait les s^£» 
qaâ arai^it obCenu la liberCé pour ^lelques sei-^ 
vices rendus , o\i qm^ ayant été vendus comme 
esclsres, revenaient dans leurpaUie aveoune 
petite fortune , avec laquelle ils faisaient racqui» - 
sition d^un domaine. La liberté passait à leur 
desceodauce , et ils jouissaient des mêmes droits 
que les nobles. 
- La qj^triédae classe, celle -des '^wssaux eu 
ser& , semblables à ceux, qui existaient enËu-* 
pope lors de la fëodalilé, vivent^ de père en ffls, 
sous la dépendance d'un prince bit d^uja noble 
dont ilfi labourent le cbamp enjtenpSide paix,.et 
qa*iU. défendent ^ en itempà .de . guerre^. Chacun 
d'eux possède un tniaia et des Jacatiaux sur ie&i 
queU Ip seigneiir.n'a[aucuo droit; il'n'en aptrâiit 
non plus Skir. le vaswl lui-méntë m sur sa .&miUe 
qui, sur des motifs de méconteptement , est 
librQ-'d^all«-^^étahlir ailleurs. Ce' n'est qu'à titre 
de punition «t ; après un jugement qu'Hun seigneur 
peut )es vetkdre , etdansoe OAsl'afïàiredaitétre 
jugée par une assemblée. 

Ces 'quQtre desses diffèrent peu entre elles 
I>our Thabillement et la vie domestique;* la phis 
parfaite égalité même " règne jparmi eux, tant 
l'influence du prinçp et. des nobles sur leurs 
y^^^x est peu sensible ;. c'est upe- infliience 
de confiance , de persudsion patrisroale-; to^te 
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La cBiquièQïe olasse est ceUe des esclaves , 
tcht/kholl. Tout étranger qui s'aventure dans ces 
p^fi-li, etqmnepeut nomma- son ëonakouson 
hôte, peut' compter d'être faii esclave; les prin- 
ces et les nobles en augmentent journellement le 
nombre dans lelirs courses sur le terl-itoire nissé, 
rt c'«»t un -objet de richesse pour lé prbprîétaire 
qui les vend aux Turcs, OU qui les garde pdUr aug- 
rnsntcr le nombre de ses vassaux et les marie. 
; IVhr les princes sont égaux «ntt-e eux , de 
même que les nobles. ÏHins toute cette vaste po- 
pulatton opposée à là Russie , et qui , comme je 
vtens'dele di^e, peut mettrft près de 106,000 
bcanmes «ous' les arm«s , aucune tèie îilfluente 
ne peut régulariser une coalition, un plan gé^ 
n^td'dVttaque etde délense; chaque prince, 
ciiaqae nbbla , même chaque< afFranchî' est stm 
maître et n'obiiiit- qu'^ lui-même. De» miflléri 
d^tà^ts divisent donc Ce peuple en une ttiulti-^ 
lude de' tribus , de familles ùidépendànteâ^ ' ja- 
toUBes les unes des autres, jtilouses de leur li-^ 
bené,-et souvevitl -séparées poor-ioujours'pecrb 
t^n^le loi du sang, la loi de la vengeance que 
perpétue pendant des siècles la haine entre les 
tribus et les familles. 

- Cet esprit d'indépendance' et di^ dé6ance se 
remarque dans leurs moaurS', dans le«H-s halbita- 
tions, dans lear législation. " . : ' :. 
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La Circasàe, comme du ternes dllnt^riauo « 
n^a ni Tilles, ni bourgs, ni Tillages- proprement 
dits. Le pays parait très boisé au premier jtbcnrd. 
Chaque Tchei^lwss^ voulant ^vivre isolé et dans 
son domaînÇy.se cbQisit,:l<Hn'de«Qn'iToisip, une 
demeure. quHl a, soin ^de pUt^er au milieu de 
quelques, b^aux, arbres si Iréquents dans ce. pa^ 
^t à la portée d\m bois où sa! famille puisse se 
réfugier en. cas d'attaquç. , . ■ . ■ : 

La maison est en bois ou en claiy;Onaag«i, ré* 
crépi de terre glaise ; te toit est fait de plandies 
recouvertes de paiUe, assi^étiesavec des pendie»: 
ces habitations ressemblent toutes, du p^. ou 
du moins à cell«s que j'ai décrites plus haut. J^es 
seuls ornements des parois des chamlwe» àes 
prin<;i3&sont des armes de tous genres, descottea* 
de-owUeSi, d«s arps, des flèches, etc., susfieildus, 
comme daofi la chambre, d^Ulysse, à des c^ous. 
I^pu^saQce du prince m déaote' aussi par le 
nombre de Ses maisons; carie prince,£a.iamillè;, 
ses écuyer$ et vassaux, ses hôle? «nont chaèuo 
une séparée où ils donnant ou ^reçoivent Tbos- 
j^talité. .La.Ëiible liaie morte qui .entoure œtte 
économie e^t la seule défense contre toute at- 
taque. , .■ . ! 

Le Tcherkesse dé&iche le terrain fqui entiCHb<e 
sa demâuife pour y semer du millet ou dit fro~ 
ment, aya^it bien soin de conservei* une guirlande 
dVrbres autour de son champ pour le défendra 
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et pour lui procurer ITiuiniaté nécessaire sous 
cesclimats. Il laisse même çà et là an milieu de ses 
champs les plus beaux arbi^ isolés. Aussi, vues 
de la mer, rien de plus pittoresque que ces 
pentes de vallées boisées, dans lesquelles s'en- 
cadrent tous ces champs de diverses nuances de 
verdure. On ne voit que rarement les maisons 
cachées sous le feuillage. 

Un certain nombre de ces habitations, dissé- 
minées au long et au large, dépendantes du 
même prince, ou réunies par les mêmes intérêts 
par quelques circonstances locales, prend un 
nom, qui est le plus souvent ceUii de la rivière 
qui coule dans le voisinage. 

Une habitation s'appelle oimehi je me suis in- 
formé si les Natouihadjes avaient un autre 
l«rme pour exprimer un hameau, un village ; il 
parait que non, et qu'ils se servent aussi du mot 
de ounah pour village. C'est le aoute du nord 
du Caucase, expression qui vient des Tatares et 
qui s'emploie aussi comme collectif pourdésigner 
plusieurs habitations réunies. Cest enHn le guu 
des anciens Germains, le kau des Ossètes d'au- 
jourd'hui. Dans les plaines du Kouban, dans les 
Kabardahs et chez une partie des Tchorkesses 
de» montagnes, on se sert aussi du terme de 
ioud/é, kitiadjé (en tatare kahah), pour dési- 
gner quarante à cinquante habiutions disposées 
eh cercle. 

I. « 
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Je ne connais rien qui ressemUe mieuxà 08tt« 
économie tcherLesBe que celle des Lettes, en. 
Courlandef race moitié SAare Vende, ou Lithua*- 
nienne, moitié Finoise, qui à reçu les premiers 
éléments de fia civilisation des bmeux Comtes 
finois, qui maîtrisaient la Bdtique dans Im 
dixième, onzième et douzième siècle*. 

Devoirs du serF. 

Le serf travaille ua champ de son prince, «t 
est obligé, par les anciennes ccnitumes, à cer- 
taines redevances; j'ignore si elles sont aussi 
considérables que dans les Kabardâbs, où chaque 
serf est jobljgé de payer quat<»-se sacs de millet 
par paire de boeufs quHl emploie. 

Le principal devoir du serf est d'accon^- 
gner son seigneur et de le défendre. 

Noble Tcherkesae. 

L'éducation fait du noble tcherkesse ua chef 
de brigands, un guérillas. La gloire des Natoit- 
khadjes, des Chapsougbes et des Abedfcakbs, est 
de revenir d'une expédition chargés de butin et 
de. prisonniers ; c^est leur seul talent, leur seule 
étude, prince ou vassal. Dès qu'une expédidon 
est résolue, soit contre les Russes, soit contre 
les Tcberkesses, avec lesquels on est en inimitié, 
l'assemblée , qui s'est réunie à ce si^et, se choisit 
un chef, qui l'est seulement pour le temps qu'elle 
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dure ; ce choix est libre et retombe sur le plus 
bardi, sur le prince ou sur le noble qui a le 
mieux su se faire un parti. 

Tout, dans les mœurs du ptince ou du noble 
tcberkesse, se ressent de ce goût déréglé d^a- 
ventures et de pillage, moeurs, occupation, sen- 
timents, éducation. L'orgueil de la noblesse 
nWt poussé nulle part plus loin, et la plus 
grande honte repose sur une mésaillauce. 

Mariage. 

Marié comme à Lacédémone , il n^ose être 
TU auprès de sa femme; il ne peut la visiter 
qu'à la dérobée, et cVst une grande impobtesse 
qu'oser lui en part^ ou lui en demander des 
nouvelles. L'âge seul peut apporter quelque 
adoucissement à ce cérémonial. 
Education: 

LVsage des princes est de confier leurs fils 
en bas âge à des vassaux qui les emportent chez 
eux, les dressent à tous les exercices du corps, 
à monter à cheval, à se servir de ruse dans une 
expédition périlleuse ; c'est Pelée confiant Achille 
au Centaure Cfairon, On voit que c'est encore 
à présent comme du temps d'Intériano (i). Ce 

(i) Reînegg8 donne des détails fort curieux sur la nia^ 
niëre dont se faisait cette espèce d'cDièvemeot, et des soins 
minutieux que l'atalik, aidé de sept témoins, prenait pOur 
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système d^éducation existe aussi chez les Abkha- 
zes et chez une partie des Géorgiens. Les parents 
ne paient au gouverneur , aiaUk en turc , ni sa 
peine, ni Tentretien de IVnfànt; mais lorsque 
Télère est parvenu à Tadolescence, il donne à 
son ataUk. ta meilleure part du hutin qu'il peut 
fiure dans les pillages ou à la guerre, tant qu^it 
reste chez lui. Le gouverneur apprend aussi à 
son élève le grand art de Téloquence et du rai- 
sonnement , afin quHl puisse briller dans les as- 
semblées ou dîétines improvisées où se traitent 
les intérêts de la nation. 

C^est aussi lui qui se charge souvent de marier 
son élève \ dès qu'il a trouvé ta personne qui lui 
convient, il l'enlève aidé de ses amis, et paie 
ensuite en se cotisant avec eux lekalim ou la dot 
que l'on doit remettre aux parents comme prix 
de la fille ; ce kalim, qui est réglé à l'amiable, con- 
siste en fusils, sabres, boeufs, chevaux, etc. (i). 
Mais le gouverneur répond sur sa tête d'une 

pouvoir cMutater l'idendilé de l'enfant qu'il recevait, 
avec l'adolescent qui renU^ît dans la maison paternelle^ 
V.l,35i. 

(i) Cet usage appartient aussi aux temps héroiques de 
la Grèce : Agamemnon voulant donner l'une de s«8 filles à 
AcMUe pour l'apaiaer après l'enlèvement de Briséis^dit: 
<• Que loin d'exiger de lui les dons accoutumes, il dotera 
sa fille d'immenses richesses,* Iliade, ch. IX, p. i5i, 
trad. de Bitaubé. 
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mésaillance quHt pourrait faire pour son élève. 

LVpoux qui ne trouve pas pure ta femme qu**!! 
a épousée a le droit de la renvoyer, en gardant 
le kalim, à ses parents qui la tuent ou la vendent^ 

Le père ne revoit son fils en général que quand 
il est marié ; c'est alors IVpoque de sa rentrée 
dans la maison paternelle ; elle est célébrée par 
une grande fête, où tous les parents sont invités, 
et après laquelle Tatalik s'en retourne chargé de 
présents, et jouissant dans la famille de son 
élève d'un degré de parenté que rien ne peut dé- 
truire : quand il est serf, on Télève au rang des 
nobles. D'ailleurs celui-ci lui consei-ve un atta- 
chement inviolable , qu'il est Êicile de concevoir 
par la froideur qui doit exister entre un père et 
un fils qui ont appris à se connaître si tard. 
- Les filles des princes de la Kabardah sont aussi 
élevées comme les fîls, et sont remises à des 
gouverneurs, qui leurfont apprendre les ouvra- 
ges du sexe et les marient, en ayant soin de choi- 
sir un époux d'un rangsortable; car ils en répon- 
dent aussi sur leur tête ; je ne sais si cette édu- 
cation des filles est de même répandue chez les 
peupbdes du bord de la mer. 

Le Tcherkesse de la côte est assez grand ; 
il a la taille élégante et bien prise et il cherche 
sans cesse à augmenter ce genre de beauté en se 
serrant la taille avec ime ceinture de peau. Sa 
démarche est gracieuse et légèi'C ; il a la tête 
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ovale; comme les Mahométans, il se rase les 
cheveux ; il porte des moustaches et laisse croî- 
tre sa barbe noire peu épaisse. Ses jeux sont 
ausà noirs et enfoncés ; son nez, sans être long, 
est mince et assez bien formé. L'os de sa mâ- 
choire est long et bien prononcé (i). 

Les cheveux châtains et la barbe de cette cou- 
leur ne sont pas' rares aussi. 

Uest bon cavalier, bon piéton ; son costume 
actuel est encore le pantalon serré et le surtout 
des anciennes races germaniques et le serraédje 
des lithuaniens de nos jours ; cVst le costume 
qu^on voit sur les monuments de l'anciennt 
Panticapée (2). 

Ils mettent sous le suitout une chemise en 
toile peinte, en soie ou en cotonade, qu\ls ne 
quittent que quand elle tombe en lambeaux. Le 
pantalon de drap couleur feuille morte ou de 
toile est attaché sous la chemise , comme chex 
les Russes ; les canons serrent les mollets en hi- 
saot des plis sous le genou. Le bout des pan- 
talons entre dans des chaussons de di'ap brun, 
sur lesquels sont passés des souliers feils dVne 
seule pièce , qui dessinent la forme du pied ; ils 

(i)M. Edwards croilreconnaî re, dans les figures tcher- 
kes«e«, lea mftmes traiisque dans Its figures représentées 
•ur les monuments de Panticapée. 

(1) Voyez 4' série, pi. a4f %. i) etpl. 17 même série. 
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sonl recousus en dessus par le milieu, et munis 
sur le coude-pied , au lieu d^empeigne, d^un petit 
gousset de deux morceaux de cuir Intit. 

Le êurtaut, ou tcAok ou tsick^ serre la taille ; 
il n''a point de collet : c>st exactement la coupe 
et h fbnne de Tbabit que porte ce Scythe -ou 
Sannale en tfrre cuite que j^ai dessiné 4* sé- 
rie, pi. a4t ou ceux de la pi. 17, fîg. 1. Des 
deux côtés tur la poitrue sont deux petites po- 
ebe«, ou 1< plus souTeut deux rangs de petites 
bt^tM ou, étuis à cartouches en bcns, roseau, oa 
oumétal. Chcsi les plus riches, les couvercles de 
ces étuÏK sont aœujétia sur les épaules par des 
ehaîocUes en argent. 

Le Tcbei^esae ne Jàit consister sa lichesse que 
dans sec aomes et dans ses chevaux. Ce Tcher- 
kesse qui a à pesse de quoi se vêtir et une hutte 
pour se couvrir, possédera on fusit de plusieurs 
cantaÎDCS de rouUes de valeur, des sabres, des 
kindjals et pmgnards en conséquence. Il s'en 
parc dés qu'il sort de chex lui. Son sabre ou 
tebaeheka pend à la turque à son côté, la poi- 
gnée dans le ioureau jusqu^au bec recourbé qui 
est ortfinairament en argent. 1t porte en ban- 
doulière son fusil «ivelo|^ d'un étui de feutre 
noir, tenant par deux anneaux en cuir rouge à 
la bandoulière. Il passe son poignard ou kindjal 
à sa ceinture à laquelle pend en outre un briquet 
tournevis, une petite bourse en peau où est son 
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amadou et sa pierre à fusil , un couteau dans un 
étui ou pétchak de Baktchésérai , un bourse à 
tabac et enfin une petite boîte joliment travailtée 
en argent sulfuré, où il met la graisse dont il 
oint ses balles pour les &jre mieux glisser. Il 
porte à la main la petite fourchette composée de 
deux baguettes légères sur laquelle il appuie 
son fusil pour tirer. 

Telle est Pannure de presque tous les peuples 
du Caucase; les cottes-de-mailles, les casques en 
acier , les brassards et les gantelets du' même 
métal (i), si fréquents jadis dans les Kabardahs, 
sont très rares parmi les tribus tcherkesses de 
Touest. Le Tcherkesse, pour bonnet, porte une 
espèce de calotte qu^il nomme pâkho ^ bordée 
d^une large bande de pelisse à longs poils qui 
lui pendent sur le front. Le bonnet phrygien 
tel qu'on le IrouTe représenté avec son capuchon 
et ses deux bouts pendants, plus ou moins longs, 
dans les monuments et sur les vases étrusques 
de Tantique Panbcapée, s'est conservé principa- 
lement chez les Ouboukhes , les Sakfaas , les Ab- 
khazes. Les Turcs rappellent bacheUk^ les Ab- 
kbazes ghétaph. On a vu une tiîbu des Ogores, 
distinguée par le sobriquet de Tchomykalpak, 
bonnet noir , parce qu'ils portaient ce bachelik 

(i) Voy. PallâB, Voyage dans le midi de la Russie, 
atlas. Voy. aussi mon atlas, 3'' série, pi. a6. 
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de couleur noire. Les LilhuanieQsrontportéjus- 
qu^à nos jours, mais sans bouts pendants et tel 
exactement qu'il est représenté 4' série , pi. 24, 
Sg. . (.). 

Pour compléter le costume tcherkesse, j'ajou- 
terai le manteau de feutre qu'il porte en voyage, 
et qui n'est rien autre que la chiamjde des an- 
ciens. Son nom tcherkesse est djako; il est aussi 
d'usage chez toutes les peuplades caucasiennes 
et arméniennes sous les noms de bourca^ JO' 
poimdji, etc. 

Habillement et portrait des femtnea. 

Les femmes tcherkesses rivalisent en beauté 
avec les Géorgiennes, sans qu'on puisse se déci- 
der pour les imes ou pour les autres. Taitbout, 
qui a mieux vu que moi les premières, dit que 
leur tête est allongée, et que leurs traits sont 
communément grands et réguliers (2) ; leurs 
yeux, la plupart noirs, sont brillants et bien fen- 
dus, et elles les regardent comme une de leurs 
plus puissantes armes. Les sourcils sont bien 
marqués ; elles ont le teint olivâtre. 

Les jeunes filles portent de très bonne heure, 

(i) Gamba, Voy. 1, 91 , dit que le bacbelik est en usage 
parmi tous les matelots de la Mëditerraoée 
parmi les Grecs de l'Archipel. 

C3)Palla8faitlemêmepcttirait, I, p. 43.3. 
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dès l^âge de dix à douze ans , un corset ou laraa 
couture en cuir, cousu sur la peau ; les filles no* 
blés rattachent avec des agrafes dWgent. Ce cor- 
set leur serre tellement la taille, qu''il n'y a pas de 
femmes qui Taient plus mince ; il comprime aussi 
le buste de fiu^n à en empêcher tout le déve* 
loppement. Les jeunes tcherkesses non mariée* 
ont toutes la poitrine (gorfje) plate et frappent 
sous ce r^^rt. Ce n''est que le jour de leur m»* 
riBge que leur époux a le droit de découdre leur 
corset avec la pointe de son poignard. Pow coih 
server cette taille svelle qui est un apanage de 
la beauté chez les Tcherkesses , on nourrit très 
mal les jeunes filles ; on ne leur donne que du 
lait, des gâteaux, de la pâte de millet. 

Si les femmes doivent avoir la taille mincc 
au-dessus des hanches, il faut que le bas du cc»p$ 
soit gros, le ventre saillant, ce qui nous paraîtrait 
ime difiormité. 

Elles laissent pendre, comme les Tatares, 
leurs cheveux liés en ti'esses ; leur costume coo- 
siste en une chemise qu^elles nouent avec un cor- 
don, et en larges pantalons, que ne masque pas la 
robede dessus, ou antéri, agrafée par la ceinture. 

Les jeunes filles ne prennent le costume des 
femmes mariées qu'après leurs premières cou- 
ches ; elles commencent alors à se couvrir la tels 
d'un hnge blanc, qui, serré sans plis sur le front, 
s'attache sous le menton. 
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M. Tailbout de Maiigny ne fait pas IVloge dé 
leur démarche qui lui a paru lente et noncha- 
lante ; mais ici je crois que nous ne jugerions 
que par des exceptions. Il leur a trouvé de Te»- 
prit ; leur imagination est vive , susceptible de 
grandes passions ; aimant la gloire et s'enorgueil- 
lissant de celle que leurs maris acquièrent danfl 
les combats. 

Les jeunes filles apprennent chez leurs atalikt 
i broder, à tisser des galons, à coudre des robes, 
à tresser des corbeilles, des nattes de paille et 
•utrcs ouvrages agréables de leur sexe. Elles na 
sont point séquestrées comme dans Forienti 
elles participent au contraire aux mêmes divMr- 
tissements que les jeunes garçons; elles ne sont 
ni gênées, ni timides ; elles serrent lés étrangers 
qui arrivent cliez leurs parents. 

Leurs danses ne diÛèrent guère de celles de 
toutes les peuplades caucasiennes ; les danseurs 
sYtudient à faire toutes sortes de pas et d'entre- 
chats, comme les Cosaques qui tiennent peut-être 
leur danse favorite des Tcherkesses. Leur musi- 
que est un violon à trois cordes, un flageolet et 
un tambour de basque, comme chez les Tatares 
Nogaïs ; ce qui ne forme pas une harmonie des 
plus agréables. ^ 

Les Tcherkesses ont aussi des troubadours ou 
romanciers, kikoahoa^ respectés de tous les 
partis et même des voleurs. Leur instrument est 
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une guitare à deux ou trois cordes; ils n^ont 
qu^à le montrer pour passer librement partout. 
Leurs chansons ne sont point rîmées ; elles cod- 
servent certaines époques de leur histoire et les 
anciennes traditions « comme chez les bardes 
des Francs et des Celtes , et chez ceux de Tanti- 
que Irlande. 

Le Tcherkesse, de quelque classe qu'il soit, 
est paresseux et se livre le moins qu'il peut à un 
travail un peu pénible ; il préfère courir le hasard 
des brigandage^ à se livrer à une occupation qui 
lui donne du pain : c'est surtout le cas chez les 
^atoukhadjes , chez les Chapsoughes, chez les 
OubouLhs et chez toutes ces tribus montagnardes 
peu favorisées parle sol. Là, le paysan laisse atix 
femmes presque tous les soins du ménage; elles 
vont même labourer la terre en la piochant; car 
ib n'ont point de charrue. Alors ces laborieuses 
ménagères quittent même leurs pantalons pour 
ne pas les déchirer et restent en chemise. 

On voit que la femme, comme chez tous les 
peuples qui mettent leur gloire dans le pillage, 
est très subordonnée à l'homme, et sa servante 
plus que sa compagne. 

J'ai^it qu'on achète ici sa femme en payant 
tme forte dot qui va jusqu'à plusieurs mîUiers de 
francs ; de cet usage à celui de vendre sa fille ou 
sa nièce à un étranger, il n'y a qu'un pas. 

De tout temps l'ancienne Zykhie, aujourd'hui 
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ta cote de la Circassie, et rAbkhasie ont été un 
marché d^esclaves; voilà plusieurs milliers don- 
nées que cela durej on peut dire que des millions 
d^habitants ont été ainsi vendus et transportés 
dans d'autres contrées. Si j'étais plus hardi à dé- 
cider des voies de Dieu, je dirais que la Provi- 
dence a voulu recréer, renouveler d'autres races 
dé^adées en les mêlant avec la belle race tcher* 
kesse ; mais nous appartient-il de mesurer ainsi 
IHntetligence suprême. 

Strabon, Procope, lulériano et tous les auteiu^ 
modernes, parlent de ce commerce d'esclaves. 
CVst devenu im besoin chez ces peuples que ce 
trafic ; mais il a certaines bornes que le Tcher- 
k.esse ne dépasse pas. 

Jamais un prince ni un noble ne vend sa fille 
ou son fils, à moins que Tun ou Tautre ne lui 
aient donné de graves sujets de colère : un père 
cependant à ce droit sur ses enfants ; mais ce ne 
sont que lea pauvres gens qui en font usage, 
pressés souvent par la misère ou endurcis par le 
brigandage. Une jeune fille ne regarde pas tou- 
jours cet acte barbare d'un père sous ce point de 
vue; quand elle est jolie, elle espère pouvoir 
occuper une place dans un harem en Turquie; 
avec ces idées romanesques, elle se tranquil- 
lise; telle et telle autre quia été vendue comme 
elle , a reçu sa Lberté et est revenue dans 
son pays avec une petite fortune, et ses récits 
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des brillants intérieurs d^un harem la consolent. 
. Un £rère a aussi le droit de vendre sa sœur 
quand ils n^onl plus de parents ; un mari Tend 
de même sa femme devenue coupable d^adultère. 
Mais un Tcherkesse ne vend pas un autre 
Tcberkesse; il craint la loi du sang, de la ven- 
geance qui serait aussi sévère pour lui que pour 
un meurtre : j'ai même dit qu'un prince ne pou- 
vait pas vendre son serf, à moins que comme 
punition de sa félonie, et stu* im jugement porté 
par une assemblée nationale. 

Un Tcherkesse n'a ce droit que sur son esclave 
et son prisonnier : mais il ne les vend pas tou- 
jours. On aime les Russes, parce qu'on remar- 
que qu'ils sont industrieux, laborieux; aussi un 
Tcherkesse, qui sbit fort bien apprécier ces qua- 
Utés-là, n'est poinl ci'uel envers eux, dès qu'il 
remarque leur bonne volonté; au contraire dans 
son propre intérêt, il traite son prisonnier avec 
douceur, se prive même de ses habits pour les 
lui donner, afin de rengager à rester, surtout il 
cherche à le marier, supposant qu'une femme et 
des enfants le retiencbx)nl bien plus facilement 
que tout autre hen ; il a encore un autre but dans 
ces mariages : comme les enfants qui en naissent 
sont aussi ses esclaves , c'est une richesse pour 
lui dont il peut disposer, et il le fait sans scru- 
pule; car le sort de ces enfents de prisonniers, 
dès qu'ils son t beaux, bien faits, est d'être enlevés 
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les vendre ensuite aux Turcs, et ces pauvres 
malltflureux sont le fond principal de oe eacif 
meroe. !Nous retrouverons plus bas cet usage 
barbare retendu aussi cbex leB Abkbazes; les 
Mingrélimset let GouiiéliaiB le feraient bien eof* 
cor« si la Russie n*y «^t mis bon <Krdre par ses 
mesures sévères. 

Une chose à laquelle les Tcherkesses veillent 
sévèrement, c'est à oe que leurs esclaves et leurs 
prisonniers nWnt jamais d^armes. 

Ughiation. 

Les lois de la chevalerie tcherkesse, comme 
rappelle Pallas (t), se basent sur trois principes 
fiHidamentaux: l'exercice de lliospitalité, le res- 
pect pour les vi^Urds et le droit de la ven- 
geance. 

J'ai déjà rapporté ce que Intériano disait de 
cette hospitalité tcherkesse de son temps,' au 
commencement du i6° siècle; rien n'a changé 
depuis lors et Tinviolabilité de l'hospitalité est 
toujours la même ; l'hâte défend son hôte au 
pérïl de ses jours et de ceux des siens ; il ne le 
laisse pas partir sans lui donner une escorte à 
cheval, ni sans le confier à ses alliés ; et le meup- 
tre de la personne à qui l'on a donné l'hospitalité 

(i) Pallas, Voyage dans les contrées mérid.', etc., 1, 44o> 
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se Tenge avec autant de fureur que la mOrt d'un 
proche parent (i). L^étranger qui se met sous Ia~ 
fH'otectioa d^une femme, ou qui peut effleurer 
son sein du bout des lèvres, est à Hnstant ga- 
ranti comme un frère , fÛt-^1 un ennemi de la 
Êimilie et mèine le meurtrier d'an parent. 

Cette singulière adoption, rapportée par Pal-' 
las, est encore consacrée chez les NatouUmdjes, 
comme le raconte M. Taitbout de Marigny, et 
comme M. Tauscb me Ta confirmé. 

Le respect pour les vieillards, ou enfin powr 
toute personne plus âgée que nous, est tel que 
quand elle entre, il est d^obligation de se lever, 
cette personne fût-elle même d^une classe ' ifé- 
rieure à la nôtre. Cela se pratique chez les hom- 
mes comme chez les femmes , et Ton ne peut 
s^asseoir que quand la personne poui- laquelle <» 
s'est levé l'a oi'donné par le mot tizé^ assieds- 
toi. Les Tcherkesses n'y manquent jamais, et 
même eu famille il sont fidèles observateurs dç 
cet usage incommode. 

Loi du sang. 

On sait ce que c'est que la loi du sang, notre 

(i) Cette hospitalité des Tcherkesses est celle des temps 
JiércuqueB de la Grèce; liseiDiomède rencontrant Glaucus 
pendant le combat devant Ti-oie , et lui expliquant com- 
ment les liens sacrés de l'hospitalité lea unissent. Iliade f 
chantVltp.io;. 
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talion; mais nulle part cette loi de représaille ne 
8^accom[^t avec plus de fureur, plus de sévérité 
qùechez les Tcherkesses et chez tous les peuples 
du Caucase. Tout sang répandu doit être vengé; 
le i^us proche parent hérite en naissant de To- 
Uigation d'exterminer tôt ou tard Tauteur d*ua 
attentat commis contre son parent; l'hôte doit 
Tenger l'hôte, soit à force ouverte, soit par 
ntse, sous peine d'être chassé comme un lâche. 
Ces haines qui se transmettent de génération 
en génà^tion, deviennent quelqu fois la part de- 
toute une tribu, de toute une caste;.... et si 
pendant cette lutte de vengeance, le coupable 
.venait à mourir, la vengeance n'en serait pas 
pour cela accomplie, elle retombe sur le plus 
poroche parent du mort, 6t ainsi de suite jusqu'à 
œ qu'elle sent enfin assouvie, ou qu'on ait ra- 
colé le sang par tme somme fixée par des arbi- 
trés, ou qu'on se sent arrangé par un mariage. 

Cest à ces affreux principes qu'il faut attri- 
buer oM état de guore continuel, de crainte, de 
méfiance qui règne sans cesse entre les tribus 
et les flunillea tdierkesses. Personne ne sort 
quWnié. Les princes et tes nobles sont les plus 
terribles dans ces cas de vengeance ; car ils n'ae- 
cc^tent jamais le ihlil ouassa^ ou prix du sang (i); 
il leur &ut totyours du sang pour du sang. 

(i) Cruel 1 il n'e«t pan rare qu'un homme accepte Ip. 
I. 9 
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Ce principe tmti-chrétiaa de veDgeanoB, ali 
premier coup d^œil, conOraste étrangement avec 
Tamour de Thospitalité et le respect pour im 
vieillards ; mais il n'en est quVne suite immi*- 
diate; cVstpar ce respect outré pour un hâce oé 
pour un parentf un ami, que b TcherkeSM w 
croit obligé de venger sm ofienaes et d* 1m fai4«r 
dans le sang. 

. Tels sont les grands prinôpw du droit Aa 
Tcherkesses; ils n^oot pas. de code éci<it{ tout« 
afliiire administrative est remise à la déàsion 
d'une assemblée populaire ou diétitiet ternie danl 
unboiseloù les plus àgcs(»it leplusd^influtiDce) 
les princes, les nobles, les ser& mém*, j ont 
veux délibérative (j). Aucun tribunal stabl*, 
aucune police, aucune autorité quiconque uf 
règle ici le cours de ta justice, et nW chargé de 
poursuivre ' un coupable et d^e&éraitfir les kwb 
Les àfïaires litigieuses, les .dtôSQBÙOQsenCrp Jà^ 
milles, enti% tribus, les vol«, ief.mmrlres, élc., 
se jugent et se décident da^ «$s .teteinbiéec im»- 

prixdu«aDg,pardoqnelei]iei:)t1rei^ sgolfrinDU néilu 
de son fîU; le meurtrier, ap)'ÙBav«ii'fiiwrifî4«t!C.p»rtiQf(* 
ses richesses , demeure avec lui dans, la mtPie v^tlc,»'- 
quant à toi, etc. Ainsi s'exprime Ajax en parlant ^ 
AchiHe, IHade, ch. IX, p. i65, trad.Bitaubé.. On vojl 
combieo «ont anciens ces principes de vengeance qui te- 
naient lieu de loi dans le temps oii régnait le droit du poing. 
(i) Ce sont les assemblées des hént ffnn dnul Troie. 
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promptu«&; M^t ua noadm de ju{;es propof- 
litumé à rimpof tanoe da l'attàrq, on «m tkoUÀIt 
^pùiixs envirwi pour un meurtre; ces juges ne 
ÙégfBt 4U« pour refibire en question (i). Ofi 
T(»t que rùui p^«at plus i^publioBin que le Teheiv 
luBlH, nttlgré las |vincipes de DtodaHté qui s^ 
parent le peuple en castes très distineles. Le 
prince lui-même est toujours obligé de consulter 
son assemblée pour toute afiaire qui ne regarde 
pas ^intérieur de sa famille et de son économie. 
. h*, eeutùme veut ^e le vol déeoutert soit 
|Uli pariine:Festitutîon de plusieurs fois la Ta- 
iturf mm décauv«-t, eonnne k Lacédémone, 
cVst un objet de gloire, et le plus- grand repro- 
C^ qatiy selon M; Tatâ>aut de Marignj, uue 
ifuu* fille ■puisse laire k un gat^on, c'est dé luï 
dire qu^il< n^a pas encore pb dànber une vache. 
Mais- ta {Hrt^riété est respectée par tes personnes 
qoe-lient lapn>aité, rhospitalité, Tamitié^ 
• Le parricide est condamné à ignominie; là^ 
ponition de l'adaltère dépend du inàrl qui peut 
lira' une vengeance sanglante, mutiler sa femme,' 
lui fendre les oreilles, lui raser les ebeveus, lui 
eoupei* lesmancbes'de son habit et la renvoyer 
amçi è ses parents, ou bien s'accomoder avec le 



(i^ Voyczles BÎngiiliera jugements portas par ceB.awetO^ 
bW8,daD9 le Voyage en Gircassie de Taitbout de Marigny, 
éd. K(apr., 1', 591 ; âw Voyage de .tean Polocki. 
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séducteurpour une somme d'argôit... 11 est rare 
que le mari se pm>te à ces pronières estréniités, 
de tuer le coupable et de mutiler sa femme, car 
malgré la justice de sa colère, il- n^ep est pas 
moins tcou de payer la loi du sang aux parents 
des coupaUes, pour leur mort ou pour chaque 
men^H% mutile. 

Retifion. 

Dire quelle est la reti^on des Tcherkesses 
serait fort difficile, tant est intime cbez eux l« 
mélange du chnslianisme, du mahométisme et 
du paganisme. 

Dans les onzième et douzième mèàe^ , lès 
princes russes de Tmouterakan et les rois àfi 
George les avaient convertia plus ou . moins 
au christianisme. Les princes tcherkesses kabaiv 
diens et leurs adhérents, qui vinrent de Cri- 
mée soumettre une partie de la Circasùe dans 
le commencement du quinzième ^ècle,.tlaicnl 
mahométans. Depuis le milieu du smièns 
àècle, la Russie et les Tatares mahométans, M 
disputant la Grcassie, ont mis le chrislianisma 
et l'islamisme en lutte ouverte dans ce. pays ^ 
chacune de ces puissances cherchant à influencer 
le peuple par les idées religieuses , ce combat a 
duré jusqu^à nos jours, et quVn est-il résulté ?. . . 
Beaucoup d^indifTérence pour Tune et ^our 
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r&utre , et un retour complet aux anciennes s{\~ 
perstitions. 

Il est sans exemple qu'une religion succède à 
une autre sans mélange; totijours la nouTelle re- 
ligion se greffe sur Tancienne ; les propagateiws 
du DOUTeau système permettent cette greffe 
par politique^ pour ne pas trop effrayer les po- 
pulations routinières. Qu^on suive biw notre 
christianisme dans ses détails, il s^est modifié de 
mille manières malgré sonappar^ite orthodoxie, 
et chaque peuple y a mêlé quelque ancâenne 
fête, quelque ancien rit , y a consacré le sou- 
,Tenir de quelque ancien culte. Il ne serait 
.pas difficile de &ire cette analyse pour le chris- 
tianisme de plusieurs peuples que j^ai étudiés 
dans mes voyages. 

Les piinces tcheH^esses seulement et les grands 
sont musulmans et en observent les rites; mais 
ils le fcHit par acquit de conscience et avec in- . 
différence, se moquant quelquefois de toutes ces 
cérémonies. 

Le peuple, dans le iàit, est aussi païen 

Les Tçherkesses de la cote célèbrent encore 
par tradition la fête de Pâques , sans savoir en 
mémoire de quoi, et quinze jours auparavant , 
sVbstiennent de manger des œufs à Fimage du 
carême ; ils ont des arbres marqués d*ime croix, 
qu^ils révèrent, et auxquels jamais la bâche n^a 
touclié ; ces arbres sont dans des bois sacrés que 
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tout le moDtle respecte; on célèbredesfôtesde* 
Tant ces ai'bres à jour fixe. M. Feyasonnel en 
ait eotre «utres un qui était dans le centre du 
pays, et qu^on appelait Panagiasan; lé cuits 
qu^on lui rendait était une vraie idolâtrie. 

M' de la Motrayc, qui parcourut la contrée 
en i^ii, raconte aussi que les Tcbeiiesseâ det 
montagnes marcliaient en procession , «Teo det 
ton^s allumées, autour de ces arbres consa-* 
crés f au pied desquels ils sacrifiaient divers ani~ 
maux, ctnnme taureaux, béliers, agneaux, chè~ 
vres et brebis. Leurs mages ou prêtres, eboisis 
panmles plus vieux d'entre eux, éù distribuaient 
la viande aux assistants, et en portaient aux ma- 
lades et aux pauvres qui étaient absents. Ces 
sortes de prêtres ne savaient ni lire ni écrire, et 
se contentaient de répéter certaines formules de 
prières, qu'ils transmettaient à leurs successeurs 
, telles qu'ils les avaient reçues. 

De tout teiups les peuples du Caucase ont pen- 
ché vers le druidisme (i), c'est-à-dire qu'ils ont 
eu de tout temps le plus grand respect pour les 
vieux adirés, dans lesquels ils croyaient qu'ha- 
bitaient des divinités invisibles. Du plus ou du 



(i)Pit)copedcBelloGoth.,liv. IV, p. 47» j dit expres- 
Bëment que les Abasgbiens adoraient encore de bod temps 
lesfbi'ëts etlesbacagK6,mcUant les arbres au nombre d^S 
Hum. 
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moins, cet antique respect, cette adoration pour 
les arbres s'est affiliée avec la religion chré- 
tieniie. II n'y a pas d'église ni de chapelle en 
Colchide sans quelques vieux arbres qui rom- 
bragent ou qui l'entourent. Les Abkhazes, qui 
ont conservé plusde traces du christianisme que 
les Tcherkesses, ont aussi des arbres consacrés. 

Les apôtres du christianisme aiu-ont profité 
de ce respect pour les arbres, auront gravé des 
croix dessus j peut-être que les chapelles en bois 
qu'on avait bâties à côté, auront disparu , et 
ainsi se seront assimilés des usages du christia- 
nisme à Tancien druidisme. 

Aujourd'hui encore, suivant le récit de 
^. TaitboutdeMarigny (i), dans les environs de 
Ghélindjik, des prêtres couverts d'un simple 
bourca, ou manteau de feutre , s'avancent vers 
la croix qui consacre le bois, au milieu d'un 
peuple qui garde le plus profond silence, et 
adressent des prières au Créateur pour lui de- 
mander la conservation de leurs champs, l'abon- 
dance des moissons et de les exempter de la 
peste. Plusieurs petites bougies sont attachées à 
la croix. Avec l'une déciles , ils brûlent un peu 
de poil d'un bœuf qui va être immolé, etsuI^ la 
tète duquel ils versent du bouza, dont ou lait 

(i)T3iU>outde]VIarigny, éd. Klaprotli>I, 307, dans le 
Voyage de Jean Potocki. 
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oUrande àDieu, ainsi que d^un pain azyme, dans 
lequel il y a du fromage. La cérémonie se tei*- 
mine pai' des festins auxquels chaque habitant 
du canton a contribué selon ses moyens, 'et enfin 
par des danses et des jeux. 

Ce sacrifice est aussi une des particularités 
du christianisme de toutes les peuplades du 
Giucase; il accompagne toutes les grandes 
fêles en Ossétie, dans le Ratcba, en Mingréfie, 
en Abkhazie; les Arméniens eux-mêmes Tout 
conservé; ce n'est proprement pas un sacrifice, 
mais, comme toutes ces fêtes sont précédées de 
longs carêmes, en immolant un bœuf le jour de 
la fête, on envisage cela comme une espèce de bé- 
nédiction de la première viande que Ton vaman^ 
ger, comme cela se pratique chez les Grecs, ch^ 
les catholiques de Lithuanie , de Pologne, etc. 

]^es Tcherkesses ont des divinités subalternes, 
ou des espèces de saints entés sur des divinités 
du paganisme. Ils ont Mérissa, protectrice des 
itbeilles. Ils prétendent qu^à Tépoque où elles 
périrent toutes, la seule qui resta vint se réfugier 
dans la manche de Mérîssa, qui Ty conserva, 
et que cette abeille a produit depuis toutes celles 
que nous avons. Sa fêle est célébrée en été (i). 

£Ue s^appelle aussi if ^reune, et on la dit mère 
de Dieu. 

(i) Tflilbowt de Marigoy , iM. Klapr.,1, 3o8et seq. 
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Séosaérès était un grand voyageiu' auquel les 
veQtsetleseauxetaientsoumis.il est particuliè- 
rement en Ténéi'ation chez les Chapsoughes et 
chez les Natoukhadges. Son image est im jeune 
poirier que les Tcherkesses coupent dans les 
forêts, et qui, après avoir été ébranché de façon 
que les tronçons restent seuls, est porté chez eux 
pour y être adoré comme une divinité protec- 
trice des troupeaux. Presque toutes les fanùlles 
en ont un; vers Tautonme, le jour de sa fête, on 
le porte en grande cérémonie dans Tintérieur de 
la maison au bruit de difif^nts inslruniMits et 
aux cris de joie de toute l'habitation, qui le com- 
plimente sur son heureuse arrivée. Il est cou- 
vert de petites bougies et à son sommet est at- 
taché un fromage j on boit autour de lui du 
bouza, on mange, on chante^ après quoi on le 
congédie et on le replace dans la cour, où il 
passe le reste de l'année appuyé contre la haie, 
sans aucune marque de divinité. 

TUebséy roi, protecteur des forgerons. Le 
jour de sa fête, on fait, en sou honneur , des h- 
bations sur xm soc et sur une hache. 

Noakaiché, Yémik et Mesté sont d'autres 
saints ou demi-dièux , qui ont chacun un jour 
qui leur est consacré. 

Les Tcherkesses, sans avoir de dieu du ton- 
nerre, croient que c'est une marque de sainteté 
d'être frappé de la foudre; c'est un ange qui 
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iqtporte ainsi cette marque Ae bénédictioUf et 
OB enterre 1© mort de la manière la plus so* 
lennelle, et les parents se f^citent de l'hoAneur 
ifM kur est arrivé. Ces peuples sortent en fouttf 
au bruit que &it cet ange dans ér course a:é« 
rienne, et quand ils ne se fait pas entendre de 
quelque temps^ ùa ùàt des piières pour le faire 



Les fiinérailleâ des Tcfaerkesses Tarirait de lo» 
calité ai localité, et selon la condition du dé- 
funt) o^est comme partout. 

Chez les* Natoukliadjes, le corps cousu dans 
une toile blanche, après quelques chansons , ou 
bardits en son honneur et après une espèce d'o- 
raison iunèbre , est déposé dans une tombe 
semblable à celles que j'ai décrites plus haut;- 
on lui met la tête vers l'Orient , et on le cou- 
che de côté comme chez les mahomélans. Le 
moullah, quand il y en a un , assiste à celte ce-! 
rémonie. Durant le cours d'une année le lit du 
déAmt et ses ai-mea sont conservés avec le soin 
le plus reUgieuxj à la même place qu'ils occu- 
paient de son vivant. A certaines époques, les 
parents et les amis viennent exprimer, par des 
sanglots et des coups sur la poitrine, leur déses- 
poir ; la veuve donne aussi alors les marques de 



1 
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son 6iUctii9n, se déohira le visage et' les hni 
iUBquVusang(l). 

Un joar entre antres ^t fixé pour donner U 
grand festin qui doit toujours accompagner les 
funérailles: les riches, qui ont tout en abon-' 
dance, le donnent sitôt après rensevelissement ; 
saaia les gens peu maéè renvoient souvent de plu- 
sieurs mois de le donner, jusqu^à ce qu^ls aient 
pu rassembler les provisions nécessaires. Le repai 
se fait le plue grand possible; il s'y trouve quel- 
quefoisjusqu^àquatre cents per3onnes:onledonné 
dans uu bois sacré , sous les arbres, oA se font, 
oonu»e je l'ai dit, toutes les cérémonies reli- 
gieuses.... Le commun du peuple ne cuit quedd 
la viande et du càdiat de millet : c^est tout le 
festin, etcVtdéja un grand luxe, le Tcherkesse 
à l'ordinaire étant très sobre et ne se contentant 
que de bouillie ou pâte cuite ou séchée en forme 
de g&teau, avec son cachât de millet. 

Le festin est accompagné de jeux et de prit 
déceroés en rhonnetu* du défunt , comme auX 
funérailles de Patrocte) plusieurs étolfc» em* 

(i)Les Kabardieos se doDDent des coups de (buet BUT le 
visage pour porter a iDsi les marques de leur douleur: £dre 
couler du sang pour tdoioigoer sa douleur , est uu usage 
général chez les peuplades du Caucase; les andeunea pei^ 
plades acythes de la Crimée se lacéraient le corps avec dei 
pierres à feu aiguës qu'on jetait et qu'on retrouve dau* les 
anciens tumulua autour du corps. 
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portées par un rapide caValiw deviennent la ré- 
compense des plus habiles coureurs qui, aussi à 
cheval, font leurs efforjs pour Vatteindre et lui 
enlever le prix de leur célérité. Des courses à 
pied et des exercices de ce genre terminent la 
ftte (i). 

Reneiggs rapporte encore une autre coutume 
usitée chez les Tcherkesses , c'est de sacrifier 
auxmânesdeleursparents,deleursamis, comme 
Achille le Élisait sur la tombe de Patrocle , des 
prisonniers et des esclaves (a). Cette coutume 
certainement n'existe plus, et la mode en était 
déjà bien passée du temps de ce voyageur, qui 
assure que des Tcherkesses de ses amis lui 
avaient assuré qulls regardaient ce sang ré- 
pandu comme très salutaire pour le repos des 
âmes. 

L'on rachète les morts tués à la guerre, et ce 
sont des hérauUs qui vont traiter de la rançon 
du mort, contre des boeu&, des cJievaux et 
d'autres objets : encore Homère quand il nous 
peint le rachat du cor[>s d'Hector. 

(i) Intërîano, parmi ces jeux, cite une pratique qui se 
làîsait de aoD temps et que je n'ose rapporter, tant elle 
choquerait nos mceurs : que ceux qui veulent la couaallre 
la Useot dans Ramusio, Raccolli dî Viaggi, à l'ia'ticle 
Inlériano, t. II, p. 197. 

(a) ReineggB, I, aSg. 
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Écriture. > ' 

Les TcherkessesneconDaissentpasmieuxré* 
criture que du temps dlotériaoo; les traditions 
et les grandes époques de leur histoire se con- 
serrent dans leurs chansons. N^ayant que peu 
de relations de commerce et d^industrie, ils ne 
sMitent pas la nécessité de ce grand moyen et 

un exprès est pour eux une lettre Tirante ' 

Quand ce moyen ne peut pas suffire ils ont re^i 
cours à quelqus moullahs turcs qui habitent 
parmi eux et qui leur rendent ce service. Les' 
seuls hiéroglyphes que connaissent les Tcber-^ 
Lesses sont ceux dont ils se serrent pour mar-^ 
quer leurs chevaux. 

. Outre la langue tcherkesses, les princes et les 
nobles du pays, qui se. réunissent en septem-.' 
bre aT«c leurs affidés , pour &ire des incur-^ 
sioDS, font usage entre eus, en se déguisant, 
d^une ktngue toute particulière qu^ils appel-! 
l«it chakobza, et qui n''a aucune ressemblance 
arec le tcherkesse. Il n^est pas permis au peuple 
de la parier. Reineggs^ II, a48 , est le seul qui 
rapporte quelques exemples de ce jargon , qui' 
pourrait bien être une langue originale et nous 
prouver qu^il y a plusieurs éléments de popu- 
lation dans la nation tcherkesse, et que le» {tria- 
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ces et la noblesse sont des intrus (i).... Mais 
d^oà viennent-ils ? 

L^industrie et le conunerce sont ppeaqUb 
nuls chez les Tcherkesses. Les relayons qu^. 
ont eues jusqu'à présent avec les Turcs nVnt.éfai; 
que celles d'iui pauvre CQinmerce d^^Qluuig«T h»- 
fond en a toujours été les esclaves j j^ n9 ifeviethr: 
dt^î pas sur ce que j'ai dit plus haut h qe «Hjsty 
Toute Tindusirie du TcherLesse a roulé juifuk'à) 
présent sur les moyens de se procurer ottfa^ 
monnaie courante,. soit par d^ incursions sucl». 
territo^e russe et sur celui des tribiAS enneraiaftT 
soit par des pirateries. Ce ^^nûer moytfi ea^'- 
toujom-s le oiême que du temps àê ■ Sirvhon , 
quoique dix-neuf sièdes. aillent bitintôts'âcooW. . 
Le vaisseau de guerre .qui me reçut à son bord: 
et que commandait le capÀtpise Wouif, reçut 
deux fois Tordre de donner la cbasM à ee& ga-> 
lères tcherkesses et aux. priâtes qui Isê tna»-'- 
tâentj. j'eus occasion dç \m pb^escvttp à l'aiae. 
Le s«ul changement qve j'aie remarqué, o'eal 
que ces galères sont plus grande», et montées g^ 
néralement d'un, plus grand nowbre d'iiommei; 

itO^«UlP«*Vcki,V^age, «le., t.I,p.iM. 
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pu, en QQmpta jwqu^à 60 «t yo (i). XUm vont 
seulement « la raw» et ^ gb99«at le bng de» 
côtes.pour ne pas être vuec : le port de Manaaï, 
|(^èbre d^ dans raptiquité par sa pinatene,est 
encore le ptnnl centrtJ de cas oorsairea tehaiv 



. l«8 femnieff dani chaque ftoiUle, sont oecu" 
pées de la confection de la plupart <3«fl t^al» 
^ui sont de première uéceMÎté dans une écftoo- 
nùe; elles tissent une ecpàce An drtp d'un timi 
çliûri de couleur tantdt feuille morte, taatdf 
{pisei «lies savBDt du^si fahriquar des nmtteaax 
de feutre (bourca en ruaee, djako en tcherkeise)} 
clle^ causent les soidùirs, les habita, et lè ohv 
gfiat jtfème des ooitfsins de salle , des haadcM»- 
lj)^re»»t dps.fguiTeauii de sabre etdeAitil. 
lH9^b4%oins dsaTràbrkessea neaoatdiHiepM 

linporlation. 

: Ce qui est ahezmndNme impérieuse né^s-> 
WÊéi c'est le sel, quHU nfe peuT«it obtenir tpie de 
Kmàche^ otriln^etia-pafi de tnice dâinsleur 
paTB. D^oiia la guetTé'''qiii léor a été d&lar^ 
par la Rusâe,'iU se trouvent dans une pénurie 

(i) Cm galères s'appellent, en tcherkeese, ia/ouÂotutfa, 
éaimikamani/m t^MoMXtBf oAMal; mtanaogm, 
giumi. 
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etpècede polenta ou de cichat (i) polonais Cl 
slave, qu^ accompagnent d'une pâte non lerée 
cuite en forme de gâteui, comme c^ G^rgie. 
Ils y ajoutent pour boisson 4w .boù^ (^ d^ 
llijdromel et du lait aigri; ma^dansHàsV 
occasions, ils y ajoutent de Id Tianw 
rôtie simplement (3). \^ 

Ches les iwinceft, on ^t plus raffiné';' am y 

(i) C'est uMchoM fort remarquable à <d>Mner que k 
similitude qui régne dans le met* piiocipol i» toutes kl 
peuplades caucasiennes et slavouaes cpii s'écbeloiiiwot 
jusqu'au golfe Adriatique , et mâme on pourrait pour- 
suivre cette similitude jusqu'à l'Inde. Tout le centre de 
l'Asie , jusqu'à l'Arménie et à la Géorgie , fait du riz cuît 
sous Ibnne de piaf, le fond de sa nourriture. Les peuplades 
de la Colchide viveotd'une bouillie épaisse, nommée gânû, 
faite de millet d'iulie (panicum itallcum). LesTcberLesseï 
j ont substitué le millet ordinaire (p. miliare)j toutes les 
peuplades cosaques , polonaises , mangent un mets pareil , 
le cfichat , mais fait avec du blé noir ou sarrasin ; les Li- 
thuaniens et les Lettes qui lui donnent plus la fbrme de 
bouillie, se servent de gruau d'orge (dlehgrUtc). Les 
Slaves du midi jusqu'en llljTie , font ce gtol, ctchat, avee 
de la farine de blé de Turquie ; partout c'est un mets Ibo» 
damental et national. 

(a) Bouza , bière de millet. 

(3) Une des manières de râtir la yiande est de la couper 
par morceaux , de l'erabrocber sur de petites brochettes 
de fer , comme les héros grecs devant Troie , et de les 
présenter à l'ardeur des charbons enflammés. Les Tatares 
appeUent ce mets ukitlik. 



Eiiiizedbv Google 



— 447 — 
trouve des plav^ des ragoûts, des mets compo- 
sés au miel et au beurre, etc.. Mais ni ébez 
les uns f ni chez les autres, ils n'y a dlieu- 
res fixes pour manger ; chacun mange quand il 
a &)m, le père d^un câté, la mère de Tautre, et 
les en&nts chacun dans un coin ; ce n'est que 
quand on a des étrangers qu'on met plus de cé- 
rémonies ; mais les Tcherkesses en les servant 
splendidement, regardent toujours comme une 
honte et un manque de politesse de manger de- 
Tanteux. 

£n Tc^ge, la sobriété la plus extraordinaire 
règne parmi ce peuple ; un peu de fii^ùie de mil- 
let aigrie et pétrie avec du miel, qu'on renferme 
dans une bourse pendue àlaselle, leur set-tpour 
plusieurs jours. 

Le Tcherkesse n'est pas plus diffiàle pour son 
coucher que pour sa nourriture. Le commun du 
peuple s'étend k terre sur son bourca qui lui 
tient lieu de lit ; en hirer, on sMtend près du 
feu ; les places les plus rapprochées du centre de 
chaleur sont les plus distinguées et réservées aux 
chefs de femîlle, aux étrangers; le reste se garantit 
du froid comme il peut (i). 

Que de choses de la Grèce antique, de la Grèce 



(i)Laerte,pèred'Ulyflse, dormait aussi en liiverenvo- 
loppë de vila manteaux , entouré de ses esclavea , près du 
&u, dans la poussière. Odyssée, ch, TU, v. iBg. 
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homérique nous retrouvons chez les TchéHtesses! 

La féodalité des Skeptoukhes de la Grèce 
n^est-elle pas celle des Tcheriùsses d'aujourd'liui? 
féodalité dont les esclaves et les prisonniers di- 
saient le principal fond. Agamemnon, Uljsse, 
AcbiUe, monté-s sur leurs vaisseaux agites, pour 
tomber tout à coup sur des villes riches, qu^ 
pillent et dont ils enlèvent les habitants, trou- 
veraient nombre de portraits vivants parmi nos 
Tcherkesses de Mamai ou de Djouboubou. 

Paris enlevant Hélène et les Sidonniennes 
agissait comme ou agirait encore aujourd'hui. 

Tout ce que j'ai dit sur Féducation des hommes 
et des femmes, sur les travaux de celles-ci, sur 
cette honte qui repose sur le mari qui est tu 
avec sa femme, sur les repas, les funérailles, les 
tombes, sur le druidisme, etc. , nous ramène dans 
la Grèce, et l'on est forcé de convenir qu'il doit 
j avoir eu quelque colonisation, des rapports 
fréquents dans l'antiquité pour que les Tcher- 
kesses aient conservé tant de traits des mœurs 
primitives des Grecs. Mais, comme je l'ai dit, 
quelle est la nation qui a donné, quelle est celle 
qui a reçu ? 

IVIais ce qui m'a frappé le plus dans le taUeau 
que je viens de faire, c'est la singulière similitude 
qui existe entre les Tcherkesses d'une part et les 
Litvaniens et les Lettes de l'autre. 

La manière de bâtir, la disposition des mai- 
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sons, des babîtàlions, le costume, les idées reli- 
gieuses, IVdoration des arbres et du tonnerre, 
le goul pour certains mets, lé respect pour les 
lois de Thospitalité, ^ancien fëodalisme, etc., 
sont autant de points de rattache entre ces 
peuples éloignés. C'ependant ces nations sont de 
races bien différentes, puisque les LitTaniens 
appartiennent plutôt à la race indo-germanique 
et que les Tcherkesses rentrent dans les affini- 
tés de la race finoise. 

Mous savons que les Tcherkesses n^ont pas 
changé de place; comment donc trouTOns-nous 
une partie de leurs mœurs chez ces peuples du 
Word? 

Ceci semble nous dévoiler un fait important, 
c'est que ce peuple litvanien, l'un de ceux qui 
touchent le plus près à la souche samscrite, n'a 
pas toujours été vers le nord; quHl a sans doute 
passé au pied du Caucase, et qu'il a peut-être 
paru dans l'antiquité sur ce théâtre sous lin nom 
que nous ne savons plus lui donner. 

Les tribus alanes ou ass, ou ossètes, qui ont 
aussi tant d'analogie avec les races samscrites, et 
qui sont restées sur les flancs du Caucase, gar-' 
dent une très grande ressemblance de mœurs 
avec les tribus tcherkesses, ne seraient-elles 
point la souche de ces Lilvaniens, et principale- 
ment de ces Jastvinghes, l'une des plus intéres- 
santes des tribus titvaniennes? Les historiens les 
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ont toujours soupçoonés de venir du midi, et 
d^èlre un reste des Jaszygbes. 

Les Lett«Sf frères des Litvaniens, ont ét^ ftw- 
tement mélangés avec les Finois (i). 



EnHn n*est-il pas extraordinaire de trouTW 
chez ces Tcherkesses cette séparation si bizarre 
de l*homnie et de la femme, dans une contrée oîk 
toute Tantiquité a toujours placé les Amazones 
et ces Sauromates gunocratoumènes. 

Quelque absurde que puisse paraître ceU« 
lùstoire ou fable des Amazones, elle doit a.iwr 
un fond; Strabon eu était déjà convaincu, et les 
traditions que les Tcherkesses eux-mêmes, ont 
conservées en sont une preuve. Voici cette ifst- 
dition ra[^rtée par Reineggs, I, a38, et que le 
véridique Jean Potocki s^est donné la peine de 
vérifier. 

Dans le temps que nos ancêtres , disent les 
Kabardiens, habitaient sur les rives de la Mer- 
Noire, ils étaient souvent en guerre contre les 
Emmétches, peuple de femmes qui habitaient 
Tangle des montagnes entre la Circassie et le 

(i)J'ai rait, pendant plusieurs aoQées que j'ai habité 
la t'ourlande et la Lilvanie, de nombri^uses recherches sur 
l'histoire, les moeurs, les moDuments de ces contrées: peut- 
Un poiurai-je OD jour publier le résultatde ce trarait. 
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STuiéthi, etqinsVtenclaient jusqu^à la petite Ka- 
4urdah actuelle. Elles ne voulaient point d'hom- 
mes panni elles, mais s'associaient toute femme 
OQurageuse qui voulait prendre part à leurs ex- 
péditions et entrer dans leur confrérie. Après 
utw guerre longue et indécise, les deux armées 
se trouvaient derechef en présence pour se 
livrer bataille, qaand tout à coup la comman- 
dtoitb des Emmétches qui possédait un esprit 
|MWpbétiq«e, demanda un entretien secret avec 
Thduloie, chef des Tdtêrkesses, possédé aussi 
âa aoême eqirit; On dresse une tente entre les 
deux armées ; le {nraphète et la prophétesse s'y 
r«ttdcs)t; quelques heures après, la prophétesse en 
sort et dédare à ses compagnes qu'elle a été 
vaincue, qu'elle veut prendre Thoiilme pour son 
époux, et que suspendant les hostiUtés, elle leur 
ooBseiUe de tare c<«nme elle, et de se choisir un 
mari parmi les ennemis : ce qui s'exécuta, et les 
Tdierkesses, nos ancêtres, joyeux, retournèrent 
avec leurs nouvelles compagnes dans leurs de 
meures. 

Cette trachtion de l'existence des Ëmmétches, 
est confirmée par un lait que rapporte le P. Lam- 
bert! (i) : de son temps, le Dadian faisant la 

(i ) P. Archange Lamberti, Recueil de voyages au Nord, 
t. VII, p. iSo et i8i. Comparez aussi ce que raconte de 
La liotraje, t. Il, p. 84 , des femmes tcherkesses. 
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guerre aux peuplades des hautes montagues à 
l'ouest de l'Elbrous, on trouva nombre de Seat- 
mes armées et cuii-assées parmi les morts. Dec 
dian o0rit une gi^ande récompense à celui qui 
lui en amènerait une TÎTante. 

Je reviens à l'histoire des relations, de la Cir- 
cassie avec la Russie. 

La Russie venait d'acquérir par le traité d'Ao- 
di'inople, du a septeiobre 1829, tous les droits 
de suzeraineté que pouvait av<Hr la Turquie sui: 
les Tcherkesses et suf tout le littoral de.la.Met>- 
Pfoire, d'Anapa au fort de Sainl^Niccdas. Ce filt. 
alors qu'elle résolut de mettre fin sérieutemeiit 
et par la force à cet état de troubles, de gumlr 
las, de brigandages, qui durait d^uis tant d'aiw 
nées. 

On avait cherché à conclure des traités avec 
les Tcherkesses; mais dans une nation partagée 
en autant de partis ennemis et ind^Mudoote les 
uns des autres, qu'il y a de tètes un peu hdrdiefi, 
s'attacher à Ton, c'était dédarer la guwre s 
l'autre. 

On voulut séduire les principaux cheft par des 
grades dans l'armée russe, par des pensions} 
mais les Tcherkesses ne vii'ent dans ces démar- 
ches que des preuves de la faiblesse des Russes, 
et non des moyens qu'emploie une nalioa forte 
et sage pour éviter le sang répandu. 

Lorsque les pai-tis tcherkesses vinrent piUei* 
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les -villages russes et enlever des prisonniers pour 
«1 feire des esclaves, on usa de reprësaille&f 
mais il arriva que ces représailles tombèrent le 
jrflus souvent sur des innocents, et dans ce pays 
de vengeance, on se fît des ennemis acharnés, on 
fomenta des haines inassouvissables. 

La position de la Russie était ôn'ne peut pliis 
end>arraSsante : il allait bisser subsister cet 
état de choses; les Russes devaient êtie les ilotes 
des Tcherkeses ou les soumettre totalement^ 
puisqoe'par leur état de civihsation, ils n'avaient 
aucune des qualités qii^on demande à une nation 
civîËsée pour traiter avec elle. 

L'raopereur Nicolas, habile à saisir les mesures 
iefplus efficaces, celles qui tranchent le mal par 
Ift-racine, ne pouvait balancer un instant. Dès 
la paix d'Andrinople , il a déclaré ta guerre à kt 
Circasde, protestant vouloir faire usagé de tous 
les droits qui lui étaient acquis par le traité 
d'Andrinople. Un plan a été adopté depuis dix 
ans et l'exécution s'en poiu-suit avec constance, 
quoiqu'on soit loin d'avoir accompU la tâche 
qu'on s'est proposée. 

Le feld-maréchal prince Paszkevitz fiit le pre- 
mier à mettre la main à cette grande entreprise ; 
on supposait alors que des démonsti-ations hos- 
tiles épouvanteraient les Tcherkesses et que leur 
soumission serait prompte ; on trouva le con- 
traire : leur Éirdeur' guerrière s'augmenta avec 
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rucharnsmeDl des Russes qui furvot repoon^, 
même du temps du m&réchal. Quand il quitta 1« 
Caucase , à peine remarquait-on quelque avanoe 
dans ce [irojet gigantesque. 
. Le général Ëmanuel qui vint après lui, ne Ait 
pas plus heureux ; d^ailleurs il ne garda qtw irof 
peu de temps le commandement pour obtanir 
de brillants résultats ; il ne fil que la conqtidt* 
de ^Elbrous, résultat d^une expédition iboitié 
de reconnaissance, moitié scientifique quia ap- 
porté de très beaux résultats pour la connài»* 
sance du pays. 

Après le génénd Ëmanuel, le baron de.Raâ«n« 
commandant le corps détaché du Catmiise', fîit 
9ppelé à Test de cette chaîne de montagnea pat* 
une guerre aussi difficile que celle des Toher-i- 
Lasses , mais qui eut de glorieux résultaU ; il 
sVgissait de réduire l'im{Jacable Razi-MouUah 
dans sea repaires de la vallée de Ganui. 

En 1834 1 le général Wilianûnof, sous les or^ 
dres du baron de Rosen, fut nus à la tète dit owpl 
qui devait agir contre les Tcherkesses. 

Dès-lors un plan spécial fitt arrêté. Ce plan 
dont on avait en partie commencé Vexécutiou 
les années précédentes, consiste à prendre pied 
petit à petit sur le territoire des Tcherkesses, a 
les isoler par des lignes militaires qui traverse- 
ront leur pays , et à leur couper toutes les res-« 
sources du côté de la Turquie et dés autres pm»* 
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sanoes qui voudraient bien s^intéreuer à Uwt 
sort. 

La première expédition a eu lieu en septembre 
l834« commandée par le général Wiliaminof bii- 
même ; elle eut pour but spécial de prendre une 
idée du pays qui s^étend entre le Kouban et 
Ghélindjik, et de voir quelle serait la voie da 
communicatic» la plus sûre, la plus commode 
et la plus facile à ouvrir entre cette fcurteresse et 
k ligne du Caucase. 

Gbélindjik n^avait de coHuuunication que par 
mer ; lés approrisioDnements étaient pénibles et 
dépendaient des saisons; on était des temps in- 
finis sans avoir des nouvelles de ce qui se passait 
dans cette forteresse^ qui était comme une petit* 
île perdue dans Tocéan. 

Deux pMsages se présentaient pour anîver 
de Oghinskaïa sur le Kouban à Ghélindjik; Tun 
déboucbait en remontant TAtakoum par le défilé 
d^Aderbey, qui a i5 verst de long, puis par le 
village même de ce nom et enfin par Mézippé. 

L^autre passait par Dobë ; c'est celui qui pa- 
raissait le plus praticable ; sur cette distance de 
80 verst on n'aurait eu à fiiire qu'un pont sur 
une eau stagnante. 

Le premier présentait des difficultés insur- 
montables; trois cents chariots d'approvision- 
nf menls devaient suivre l'armée , et il était 
indubitable qu'attaqué dans ce Ion g défilé d'Ader* 
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boy, on en aurait été embarrassé, et les Tcher^ 
kesses auraient eu tout le temps d'écraser les 
troupes ea se postant sur les hauteurs. 

On préféra de remonter la Chadotopche, ruis- 
seau dont la vallée est si étroite aussi qu*(m fut 
obligé de mettre les chariots de file pour la re- 
monter. On fut campé dis jours avant d'avoir 
Betloyé le pays. Puis on se mît en route, non sans 
de grandes précautions ; Ton fut dix heures eh 
marche avant d'arriver à la ligne de faite, qui" 
sépare la vallée de Chadotopche de celle d'Atsès- 
boho -j il ne feUut qu'une heure pour descendre 
et arriver à Ghélindjik , où ce brave corps d'ex-i 
pédition fut reçu avec des houras ; c'était la pre- 
mière fois qu^une armée russe traversait l'éperon 
du Caucase. 

-, L'on prit une autre route pour s'en retourner; 
on passa le col du Tatchagus , on descendit aii 
village de Di)bé, et de là remontant la chaîne de 
collines qui borde la mer, on atteignit la ligne de 
faite près des sources de la Na, petite rivière qui 
K'unit plus bas à la Chadotopche; après leur 
jonction , elles vont se jeter quelques versl plus 
Iràn de TAtakoum ou Adokau , qui donne son 
nom à ce district des Natoukhadjes , comme j'en 
ai parlé plus haut. 

- On retourna fort content de cette expédition 
à Oghinskaïa et sans avoir essuyé de pertes très 
considérables , quoique le pays soit un des \\as 
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diffidtes que je connusse pour la marcIie (Tune: 
armée ; car dans le sol de schiste crayeux et de 
craie, toutes les vallées sont ù étroites, si resser- 
rées, ce sont tellement des défilés qu^on peut 
être arrêté à chaque pas. Les Tcherkesses se lo- 
geant dans les buissons et sur 1^ pentes escar- 
pées, sont les maîtres de la vie de ceux qui pas- 
sent àleurs[neds. Avec quelquespièces de canon, 
ces défilés seraient imprenables : que de dif— 
fîcidtés donc et que de courage néce^aire 
pour repousser et déloger devant soi ce peuple 
aguerri. 

La seconde expédition qui eiA lieu en i835 
eut pour but de déblayer la route qu^on s'hait 
ouverte Tannée dernière, de la rendre prati- 
cable poiu> plusieurs chariots de âitint; oncons* 
truisit les forts d'Abyn et de S. Nicolas sur TAta- 
koum, et on se disposa à s'emparer de la position 
de Dobé. . . Car le projet des Russes était dVbord 
de se fortifier à Soudjouk-Kalé ; mais les officiers 
de la marine déclarèrent tous que la position de 
la baie ouverte aux vents du N. E.-la rendraient 
intenable et dangereuse pour les vaisseaux de 
gueri'e pendant la mauvaise saison , et qu'on 
serait infiniment mieux à l'opposite de la baie, 
dans Tanse de Dobé , cet endroit étant le plus 
abrité et le plus sûr pour y jeter rancre. 

La troisième expédition commença en mai 
i836i on fit des recomiaissances vei's Pchade et 
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SOQcIjotik-Kalé ; avant de commencer Texpëdi- 
tion, le général Wiliammof fit pra^ttre une 
«dresse ou proclamation aux Tcherkessea , où 
on leur {««posait de se rendre à la Russie et 
d^ubéir au ' traité d^Andrinople. La réponse 
qui fiit faite au général et qui se trouve aussi 
dans la Gazette d^Augsboxirg , à la suite de la 
proclamation, si elle est vraie, est une preuve 
du jésuitisme de TAngleterre, qui a voulu se sou- 
mettre la Circassie en dépit des Russes. 

Cette année tm perdit beaucoup d^officiers 
dans un défilé : le général qui commandait le 
corps d^expédiAon, averti du danger quHl y avait 
de s*7 avancer, ne voulut pas croire à des rai- 
sons de prudence , et nVut pas &it cent pas dans 
le défilé qu^il fut atteint d'un coup de balle ; je 
n'ose plus reculer mainhmant, dit-il, et le coips 
d'armée forçant le passage, se fît jour après lui... 
Mais les Tcberkesses tuèrent une vingtaine d'of- 
ficiers ; car ils dédaignent de tirer sur des sim- 
ples soldats et ne visent que sur leurs chefs qu'ils 
reconnaissent fort bien; cependant les officiers 
cherchent maintenant à se distinguer le moins 
que possible des simples soldats par leur mise 
et par leurs chevaux. 

Tel est le résultat des dernières opérations qui 
se firent par terre. 

Du côté de la mer, tout dovoJt coïncider avec 
ces plans, et la Russie mit en mer une flottille 
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capable d^exécuter ses projets ; deux crtnnèrM 
furent établies , le long de la côté , Tune à Gbé-» 
lîndjik, Tautre à Soukoum^Kalé. La premiërQ 
devait avoir principalement Tceil sur la, côte ju»- 
qu^àGegra, etdeSoukoum-Kaléondevaitveillw 
sur rAbkhazie. 

On fit défense à tous vaisseaux étrangers d*a- 
border la côte de la Circassie, défense qui fiit 
présentée comme mesure sanitaire. Ce Uoeut 
fut publié et chacun devait en avoir connais- 
sance. . . C'était le seul moyen de couper toutes 
ressources aux Tcberkesses. 

Le résultat de cet embargo mis sur toute la 
côte de la Grcasfiie j[ut, en i83!i, la confiscation 
de sept vaisseaux turcs qui furent menés à 
Théodosie et à Kertohe , où on les vendit avec 
leur chargement. Les équipages , consistant en* 
i5o hommes, fiirent mis en liberté. Le produit 
de la vente des prises appartient aux vaisseaux 
qui s'en sont emparés. • 

On dira que les Turcs ont droit de se plaindre 
de Tinjustice dVne pareille conBscation ; on aura 
tort. Quand la Russie a mis Tembargo sur ce 
pays , elle sVst empressée d'en donner connais- 
sance au gouvernement turc, et le sultan, sen- 
tant très bien qu'il avait cédé à la Russie tous ses 
droits, défendît sévèrement à tous ses sujets de 
&ire le commerce avec les Tcherkesses. Les pa- 
<^as ont renouvelé ces ordres à plusieurs repri- 
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ses, à la pri^e de Fambassadeur et des consuU 
russes et surtout de celui qui est à Trébizoode, 
d'où partent presque tous les vaisseauK qui vont 
en Circas^ie. Le paclia de Trébïzonde s'est donné 
beaucoup de peine pour faire comprendre aux 
habitanlsJes suites de leurs démarches et quece 
sera à leurs risques et péril que les Russes brûle- 
ront ou confisqueront leurs cargaisons, sans que 
jamais le sultan ait Tintention de faire la mcàn- 
dre réclamation à ce sujet. 

Les Turcs savent donc ce<[ui les attend; mais 
le gain est trop grand et Tappàt trop irrésistible^ 
pour qu'ils puissent ne pas se laisser entraîner à 
hasarder quelque chose. Ils ont toujours re^>é-> 
rance de pouvoir se glisser le long des côtes, 
dont la bailleur empixbe les croisières d'aper- 
^cevoir ces petits navires, et une fois là, ils sont 
reçus à bras ouverts par les Tcherkesses qui les 
défendent jusqu'à la dernière extrémité. 

Le résultat des expéditions de i833 fut que 
l'on brûla en tout seize petits vaîsseauxet sept 
magasins. 

En attendant, la guerre de la Circassié avait 
attiré les regards de toutes les nations de l'£u- 
xope jalouses de la puissance de la Kussie et du 
progrès de ses armes en Orient et en Turquie. 

L'AngleteiTe siu-tout ne pouvait voir de bon 
œil qu'un état fit tout son possible pour s'assu- 
rer la paix sur ses firoutières ; elle roulait presr 
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que lui en contester le droit, elle qiii cependant 
n^a demandé à personne la permission d'aller as- 
«irw sa puissance dans Tlnde et de repousser 
les peuplades qui. cherchaient à en compromettre 
la sûreté. 

Les Français criaient aussi bien fort, eux qui 
faisaient pis dans l'Algérie ; nous leur demande- 
rons s'ils avaient plus de droits que la Russie à 
pacifier leurs conquêtes par les moyens qu'ils 
employaient , que la Russie n'en avait à pacifier 
le Caucase avec lequel elle est en gu^re depuis 
des siècles. 

Quoi qu'il en soit, attendons avec patience le 
résultat de cette lutte acharnée et qui devient 
toujours plus formidable et plus intéressante en 
ce qu'elle met ce peuple tcherkesse inconnu 
jusqu'à présent sous un tout nouveau jour. La 
Russie y cherchant à soumettre les Tcherkesses, 
ne rév»llera-t-elle point leur industrie, leur in- 
telUgence, leur énerve? Ne les forcera-t-elle 
point par la force des circonstances à unir leurs 
intérêts, à se choisir un chef, à se consolider en 
nation ? Ce ne serait pas pour la première fois 
qu'on aurait vu un peuple ignoré et divisé d'in- 
térêts , se réveiller tout à coup à Taspect d'un 
danger toujours croissant et sortir de son apa- 
thie et de son obscurité , en présence d'un foi^ 
midahle ennemi, pour pi-endre place et jouer 
son rôle parmi les nations. La Géorgie contre 
1. 11 
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les Sd^oukides, la Suisse contre l'Autriche, la 
Hollande contre l^spagne, la Lithuanifl contre 
TotA:* Teutonique, etc., en sont des exeni|^es 
qui ne sont pas si loin de nous. 
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COTE DE LA CIRCASSIE, 



GHELINDJIK A GAGRA. 



Mon aqour à Ghèltn<ljik. 

Je passai quatre semaines à Ghélindjîk "j"',' 
jus^au lajuin, à attendre le Vaisseau qui devait 
me transporter à Soukoum-Kalé. Je n'eus gu^* 
le temps de mVi^nuyer, malgré le peu de res- 
sources que paraissait offrir un camp militaire. 
C'était un événement tout extraordinaire que 
l'arrivée du premier Européen voyageur au mi- 
lieu des Tcherkesses. Aus^ chacun s^empressa- 
t-il de me Êiire paraître mon séjour à Ghélindjik 
aussi agréable qu'il lui fut possible. Les offi- 
ciers cherchèrent à favoriser mes recherches, et 
les soldats eux-mêmes se réjouissaient de me 
voir de toutes leurs expéditions, partageant les 
mêmes dangers. 

Rïais personne n'eut plus de bontés pour moi 
que M. le colonel Tchaikovski, conunandant d% 
la forteresse. Il ne voulut pas que pendant tout* 
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le temps de mon séjour, jVusse dVutre table 
que la sienne, et je trouvai dans sa maison une 
société bien capable de faire oublier qu'on était 
si loin du monde civilisé : je veux parler de ma- 
dame la colonelle et de sa sœur, personnes aussi 
bien élevées et aussi aimables qa'on puisse en 
trouver dans nos grandes villes, et à qui il de- 
vait paraître bien bizarre, après avoir vécu dans 
le grand monde à Saint-Pétersbourg et à Moscou 
de se voir tout d'un coup transportées en Asie 
au milieu d'un camp de soldats sans autres res- 
sources qu'elles-mêmes, et les femmes de quel- 
ques c^ciers, qui représentaient toute la popu- 
lation féminine de la forteresse. Pas ime seule 
boutique, si ce n'est quelques vivandiers ; nulle 
ressource ; il fallait tout faire venir d'Anapa ou 
de Kertcfa. Pas une senle promenade pom- les 
dames que celle du bosquet de Catbrine. Mais 
ces dames avaient du courage ; leur petit inté- 
rieur leur suflisait, les occupait ; elles comptaient 
sur im avenir meilleur; mais Je ne les entendis 
pousser aucune plainte. 

M. Jakovlef, lieutenant des ingénieurs, m'a- 
vait cédé une de ses chambres, où je pouvais 
travailler à mon aise, et je trouvai toujoiu-s dans 
cet officier instruit le plus complaisant et le meil- 
leiu" compagnon de mes courses ; sa sollicitude 
pour moi ftit celle d'un frère. Je me rappellerai 
toujours ses inquiétudes quand je faisais quel- 
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ques courses, et surtout son angoisse un jour 
qae la demi-compagnie qui avait accompagné le 
bétail au pâturage rentra sans moi! J'étais allé 
me promener le long du rivage , viàtant soi- 
gneusement toutes les couches du terrain pour 
me &ire une idée de la position du silex corné, 
et je m''étais tellement oublié que je n'avais pas 
entendu qu'on avait battu la retraite et qu'on 
s'en était retourné. M. Jakovlef me cnit tué ou- 
enlevé, et, tout effrayé, il courut chez le com- 
mandant lui faire part de ses craintes. On envoya 
en hâte un peloton de soldats à ma recherche; 
M. Jakovlef venait à leur tête; ils battirent en 
vain Içs halliers, parce que j'étais caché par les 
rochers ; enfin ils m'apo^urent, et je ne com- 
prenais d'abord ni leTir joie ni tout ce cortège ; 
mais je compris bientôt ce que c'était quand on 
m'eut bien grondé de mon imprudence et 
qu'on m'eut fait promettre d'être attentif au 
son du tambour ou de la trompette une autre 
fois. 

Cette partie du pourtour de la baie où l'on 
était venu me chercher, est celle d'où l'on jouit 
de la plus belle vue sur la baie, sur la forteresse 
el sur tout le territoire d'alentour. Je l'ai des- 
sinée, et on la trouvera dans mon Atlas, IF série, 
pi. 1. Dans l'extrême lointain s'avance le pro- 
ozont(Hre de Oussoussoup, avec ses roches schis- 
teuses, et l'on distingue l'entrée de la baie de 
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Soudjouk-Kalé, que cadie la montagne du Tat- 
chagus, marquetée des champs du TÏUage d^A- 
champet. En avant de Tatdiagus sWance la 
pointe qui ferme la baie de GhéËndjik par le 
nord, et sur laquelle s''étend le village d'Atsea- 
bolio. La chidne de inontagiles qui longe la baie 
fait partie du Merkolkbi. Entre cette chaîne et 
le fond de la baie, au milieu du paysage, der- 
rière le plus grand des vaisseaux^ est l'emplace* 
ment dés ruines que j^ai décrites plus haut. A 
drmte, on reconnaît Ghélindpk, sota retranche- 
ment, le bosquet de Githrine, etc. 

La position de cette pointe, qui sWance du 
sud pour fermer la baie, devait attirer les re- 
g.irds des colons, et je ne m^étonnai pas de là 
trouver parsemée de traces d'habitations tcher- 
kesses, de tombeaux anciens et modernes. Il y 
a. plus : il paraît même qu''ellc avait été fortifiée 
jadïs : car un rempart et un fossé qui Commen- 
cent à peu de distance de la forteresse , et qui 
s'étendent à deux verst, ferment hermétique- 
ment cette }ioi]ite( une des entrées, qui n'est pas 
lom du rivage, est défendue par un tumulus. 
En avant s'en trouve un second qui sert au^ 
joùrd'hui de cimetière. Quelques fouilles qu'ont 
fait les officiers n'ont amené aucuil résul- 



J'ai ex[»imé déjà plus haut mon opinitm sis- 
l'identité de la baie de Ghélindjik avec celle de 
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TonioQs àb Scylax (1), au bord de liaquéUe il place 
UDB ville de ce nom. Il me sera facile de prourer 
mon assertion. Je prie de jeter les jeux sur le 
tableau ci-joint, diaprés kquel on verri que les 
anciens ont connu et bien distingué les trrâs 
grandes baies ou limènes qui commencent la 
côte de la CSrcaseiè en allant du nord au sud. 

he limène Sindique est le liman Kisiltachs 
d'aujourd^Ui et Sindique, la ville était dans le 
voisinage d^Anapa, sans doute sur te Bùugouri 

Lé limène de Bâta, avec la ville de ce nom, est 
la bûe actuelle de Soudjouk-Kalé, qui, du tenqù 
de Pline et d^Arrien, prend le iiom de Hiéros. 

Enfin le limène de Toricos de Scylax est . la 
baiedeGhélindjik.... Pline, qui traduit le limène 
desGrecstoujoiu^par^utv, parcèqa^il sopjMM^ 
que ce sont des limans produits par de grandes 
livi^-es^ comme ceux du Danube, du Dniester, 
du Dnieper, au lieu du Ëmèné Toricos place ici 
un fleuve Tarusa. 

Arrien né connaît pas (^^indjik sous ses an- 
ciens noms ; il Pappelle baie de Pagrai , et nous 
ne pouvons douter nullement de cette identité en 
voyant la manière si exacte d'après hqttelle il 
procède dans son périple. Prévoyant que la mc^ 
deKotys II, roi du Bo^hore, entraînerait peut- 
éttè les R(HDBim dans ^ttèkpe guchrra ^ il &it 

(1) Vide supra. 
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rénumératicm des ports et des abordages qui 
pouvaient être utiles aux Romains sur cette côte : 
il les qualifie chacun selon sa nature. Le pre- 
mier qu^il cite est la station navale (opftoç) de Pi- 
tldus; Taulre de Mamaï et de la vieille Lauque^ 
ne sont pour lui que des endroits à Tabri d'un 
vent quelconque, des tjxtirri. Il ne cite aucun li- 
mène, aucun liman, enfin, aucun de ces grands 
ports sur toute la côte, qui en est dépourvue , 
conune Font fort bien remarqué Strabcn, Artémi- 
dore, et tout à coup voilà vers rextrémité deux 
limènes qui se suivent. Peut-il y avoir quelque 
doute que ce soient ceux de Ghélindjik et de 
Soudjouk-Kalé, quand il n^ en a que deux en 
efiet et qu'il n'y a pas à choisir? D'ailleurs, les 
distances quM donne sont d'accord avec la po- 
sition des localités. 

Arrien ne parle pas du limtoe Sindique; mais 
il mentionne la ville, qu'il place à sa vraie dis- 
tance de la baie de Soudjouk-Kalé. 

Maintenant le Pagrai d'Arrien est-il le Toricos 
de Scylax et n'y a-t-il qu'un changement de 
nom; ' ou scmt-ce deux localités que représente^ 
raient fcst bien les deux ruines que j'ai décrites 
plus haut ? Ma science ne va pas jusque décider 
laquestûm. 

' Lti baie de Gh^indjik , surtout dans le voisi- 
nage de la forteresse actuelle , ofîre les empla- 
cements les plus &vorables el les plus commodes 
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pour des bains de mer; une plage douce et sa- 
blonneuse, une onde tranquille en font le mérite. 
Od s^amuse à Toir les dauphins jouant sur les 
flots , et sou£Elant en se promenant dans la baie. 
Cest en me baignant que j^ai pris un jour 
dans Tonde salée un Dyticus dimidiatus. Ma sur- 
piise fiit extrême de trouTer là ce coléoptère 
qui ne vit que dans les eaux douces , et pour 
Toir si ce n'était point par hasard qu'il se trou- 
Tait dans l'eau salée, je le mis dans de l'eau 
douce j au bout d'une demi-heure l'insecte était 

mprt. 

L'inimitié des Tcherkesses contre les Russes en 
i833 était encore si grande qu'ilétait rare que l'un 
d'eux voulût mettre le pied dans la forteresse pour 
yTendreuneTacheou despoules: celamepeinait 
d'autant plus que je désirais tant voir ces fiers 
wnemis de près : ma cxuiosité ne fut que rare- 
ment satisfaite. En i834} ils abondaient déjà 
davantegej et on serait peut-être parvenu à les 
apprivoiser, à l'on n'avait pas eu le malheur d'en 
tuer un qui ne répondait pas à la sentinelle ; ce 
qui renouvela la haine et la méfiance. 

Pendant que j'étais à Ghélindjik, je fis la con- 
naissance du colonel d'artillerie Stépan Alexié- 
vitch Kussnezov , que des folies d'ivresse avaient 
&it mettre en jugement; mais qui, du reste^ 
jouissait de la réputation de la plus grande bra- 
voure. 11 avait reçu une ti^ bonne éducation , 
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et s^était distingué dans les campagnes de Perse 
et de la Turquie d'Asie^ et son nom est encore 
bien connu parmi les soldais qui ont fait ces 
campagnes. Il me racontait quelquefois quel- 
qu'une de leurs expéditionB , et me parla en- 
tre autresde ce pont de soufre, qui se trouTe, dit- 
on, près des sources du Mouttid-Tchai dans kl 
padialik de BEfjàzed. U me dit avoir passé àeé^ 
sus, et pour me confirmer la cbosë, il fît Tenir 
un bas-officier qui atait £iit la Campagne aiec 
lui, et que Ton questionna en ma présence ; il me 
confirma naturellement tout ce que m'avait ra- 
conté son colonel. Il n^ aurait cependant rien 
d'étonnant de trouver ainsi au pied del'iVrarali, 
ce volcan colossal, des masses de soufre natif 
considérables : nVn voit-on pas autour du cratère 
de TAlagbèze ? 

Le colonel Kussuesov étant à Kars, infrâtta 
une mad^e pour monter les farines en maga- 
sin dans la forteresse; il voulut en iaire l'essai, 
se fit guinder lui-même; mais maUieureusâment 
les cordés étant pourries se rompirent , et il 
tomba d'une grande bâuteur; il eut la jambe 
cassée et la cervelle en mauvais état , ce dont il 
se ressentait toujours un peit depuis lors^ 

Il mourut fort peu de teni^s ^rès mon dé- 
part de Ghélindjik. 

D'après mes observations therinoïnétriqUes, 
la température du 'tX au tt juin n'a pas varié 
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de plus de i4° àe Réaumur du plus au .moins. 

Le minimum de la chaleur a été le \\ j^i à g 
heures du soir lo*. 

Le maximum de cbaleui^t les i 5 et 16 juin n^a 
pas dépassé a4''- 
Avant 5 heures du matin , c'est-à-dire avant le 

lever du soleil, la température moyenne^ sur 

18 observations, a été de i4° ; 

à 6 heures du matin, sur 18 observ. i5' f 
à 8 heures du matin, sur la — '■ 18° jf 

à 10 heures du matin, sur 12 — a(^ 

à lïheuresdumatin, sura2 — 30* 

à 2 heures après midi, sur 30 — 20* f 

à 6 heures du soir, sur 18 — 19° 

a 7 heures du soir, sur 16 — 17* 

à 9 heures du soir, sur 18 — i5' 7 

Moyenne. 18" 

ïius grande moyenne à ah. après tnidi. 20° | 
Plus petite moyenne, au lever du soleil. 14° \ 
Différence. 4° iâ 

Ce qui frf^pe, c'est que la moyenne de Ih 
température étant à 40 heures du matin de 30% 
elle ne soit pas plus forte à 3 heures ; mais or^- 
nairement il s'élevait un vent de tner vers nàdi 
qui rafraîchissait tant soit peu Tatmosphère. 

Sur ces vingt-quatre jours, douze avec des 
brouillards ont caché les montagnes j. dix ont été 
marqués par de Torage, presque pas de pluie. 
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Voilà ce que j'ai pu recuôllir d'intéressant sur 
Ghélindjik et sur ses alentours. Ghélindjik peut 
devenir, avec le temps, un des points les plus 
importants de la côte. Mais en attendant, ^lé- 
lindjik, avec son amas de huttes de terre ou de 
treillis, ses vieilles moustaches , ses figures brû- 
lées, balafrées, ses cors qui résonnent sans cesse 
dans les airs, cette masse d'hommes sans femmes, 
me rappelairait Rome dans sa naissance , luttant 
contre les Sabins. Puisse ma comparaison être 
d'un hem'eux présage pour Ghélindjik! 

Je quittai (^élindjik le ij juin , mcmté sur la 
goélette le Vestnik, que commandait le capitaine 
lieutenant Nicolas PaTlovitdi Voulf, connu 
comme l'un des bons et des braves officiers de 
la flotte. Notre départ fut précédé d'une grande 
fête que les officiers de la flotte donnèrent à ceux 
de la forteresse. Notre destination était Sou- 
koum-Kalé. Je ne pouvais faire ce voyage sous 
de plus heureux auspices , tant le ciel s'était plu 
à me favoriser. Je passai en revue presque tous 
les points de cette longue et superiw côte : car le 
calme de la nuit nous disait stationner en Ëice 
de la côte jusque vers les dix heures du malin 
qu'une brise légère qui s'élevait pour nous re- 
mettre en route, nous faisait glisser sans effort à 
peu de distance du rivage. 

Non-seulement le capitaine voulait que je 
visse tout en passant, mais il faisait gouverner 
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sur tous les points qui pouTai«it m^intéresser; 
nous etdrions dans les rades et dans les baies 
dont nob« vaisseau longeait (esquissait) le pour- 
tour. 11 &ut avouer que voyager ainsi est une 
rare £iTeur. 

Je ne manquais pas d''occupation , et dessiner 
la côte, la décrire, questionner les officiers et le 
pilote, prendre mes notes , et travailler à mon 
journal, remplissaient Ibrt bien mes journées. 

1.6$ heures du midi étaient assez chaudes, 
mais les soirées délicieuses les disaient outrer, 
et la lune, qui dominait les collines de la Circas- 
sie en se reflétant dans les flots qui se bâlan- 
çaieut mollemegol, venait éclaira ces délicieux 
moments déjà si loin de moi. J^aufais pu , je 
crois, attendre ainsi l'arrivée derétemité, et si 
madame de Gcnlis en avait voulu l^iire un des 
tourments auxquels elle condamne quelques-uns 
des héros de son roman duPalais de fa Vérité^ 
elle aurait trouvé des amateurs de ce supplice. 

QuVn ne se figure pas qu'il soit impossible de 
flâner sur mer : je ne connais pas àe flânerie 
plus agréable que celle de vmr, penché sur le 
bord du navire, les flots se jouer autour de ses 
flancs : en foule ils s'empressent autour de sa 
frêle quille pour Fengloutir, ils s'élancent contre 
elle de toutes leurs forces : mais le navire brave 
leurs efibrts réunis ; il les repousse avec majesté, 
et les flots vaincus rejaillissent bien loin en dé- 
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-çhirant kiu: sÙD-rampU d^écume. Les flots, ce 
sont les hoùunes; Técume, c'est la gloire; le 
yaisseau, c^estle temps qui brise, qui niveUe, 
qui efface tout. Un peu plus d'écume par-ci, un 
peu plus d'écume pailla : à peine »-t-il passé 
que rét^mité engloutit tout. 

J'observai aussi la TÎe des marins russes. Les 
équipagies des vaisseaux sont composés de toutes 
les nations. Celui du Narcisse, surlequelje fisma 
première traversée, était formé desoixantei-buit 
hommes, dont uoe dizaine étaient des Tatares 
de Kasan, qui se distinguaient à riostant par 
leur figure hunnique : l'un entre autres avec son 
teint basané, son large nez retroussé, son visage 
de. pleine lune, ses cheveux plats, noirs comme 
du jais, ses yeux noirs écartés, recouverts de 
sourcils noirs des plus touifus^ ses grosses lèvres, 
bordant une large bouche, était un affreux por- 
.trai^ d'un vrai bounne. Deux juifs, Fun cal&^ 
teur, Tautre charpentier, et un Tchouvache se 
trouvaient encore mêlés au reste de l'équipage 
copoposé de Busses, venus des diâîérents coins 
de la Rus^e. On a soin en général, pour recruter 
la flotte, de ne choisir que ceux qui habitent au- 
près de la mer ou des grandes rivièi'es et des 
lacs, «t qui se sont déjà familiarisés avec l'eau. 
Sept à huit Polonais étaient venus ici trouver 
un terme à leur gloire : Tun avait servi dans 
l'infanterie de la garde polonaise , s'était trouvé 
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itlans Tafibirè de Drenûcki, et aràt été fait 
prisonnier. Un dragon pokmais appreoût aussi à 
manier la rane.; les autres, la plupart ]>fazoures, 
AToient eu des sorts semblables. Tous voyaient 
la iBo: pour la première fois. Malgré qu'ils ne 
aussent que fort peu de russe, ils eur^it assez 
vj^apprisles noms des-voiles, des cordages, etc. 

L'ifpâpa^ du Vestnik était composé à peu 
prèsdemèmç qo^eelui du Narcisse. 

J'ai eu l'occasion de me conTaincre non seu- 
lement sur ces deux vaisseaux, mais aussi par le 
témcàgnage des officiers c|e la flotte que j'ai 
couniis, combien en général Les Slaves pcdpnais 
développent 'plus d%itelligence et de bonne vo- 
lonté' que les autres nations .qui servent sur la 
flotte. Ils sont aimés de leurs chefe qui r^ètent 
leur élo^ et qui les préfèrent pour compléter 
teiirs équipages. Les officiers des troopes dé terre 
au-delà du Caucase leur r^ident aussi le mièmé té^ 
moignage ... mais il faut les empécber de déserter ; 

Sur toute la flotte le déjeûner des matelots est 
du biscuit sec. A onze heures , le sérgeaït (bas 
offîciet) apporte dans une assiette au cap^tmne, 
un échantillon de la soupe ou de la ratiim de 
l'équipage ; je l'ai souvent goûtée et je l'ai trouvée 
bonne et saine ; ce sont des gruaux de ^ifër«n* 
fè& espèces, des pois, des lentilles, etc., cuits 
tant qu'on peut le foire avec de la viande firaîehe, 
sinon avec de la viande salée ; de temps en temps 
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venaientdes câchats assaisonnésde beurre fimtiu. 

L''échanliIlon de soupe était un signal impor- 
tant; le quartier^niaître allait pomper Teau-de- 
yie des rations. Les sifflets des bas officiers con- 
voquaient Téquipage, et à cet appel joyeux cba- 
cun venait, à la lecture de son m»a, bpire à son 
tour sa ration. Ri«i ne m'amusait davantage 
que de contempler Pair épanoui, et de.ajivre 
Texpression de tous ces visages pendant cette 
cérémonie. 

Le dîner suivait Feau-de-vie. A sept heures 
du soir venait le souper qui ressemblait au dîner 
excepté quMl était sans eau-de-vie. Pendant le 
reste du temps le biscuit était à discrétioD. .- 

Le matelot russe sans contredit est mieux, 
nourri) mieux soigné que le soldat. On sait que 
c^estle seul moyen de le préserver des maladies, 
et de lui &ire braver avec gaîté et avec courage 
les'&ligues sans cesse renaissantes de la vie de 
marin et les nombreux dangers qui l'accompa- 
gnent. 

Les officiers sont bons et très humains. J'ai vu 
avec qiœls soins les capitaines heutoiants VouJbS', 
Sijiitzen, Srirski, Kastrisitz, etc., qui comm^i- 
daieut chacun un bâtiment de guerre, s'opcii- 
paient de "leurs matelots, et combien ils avaient 
l'œil sur les détails de leur entretien et l'état de 
leui' santé; aussi n'y avait-il que très peu de 
malades sur les treize vaisseaux que j'ai vu sta- 
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Uonnei- àC^Iindjiket à Soid^oiun-Kalé, ouci-oi- 
ser sur les côtes. 

Lesoffîâersen seccmd étaient de bonsenfants, 
dont je ne vanterai pas les connaissances, hors 
cdies de leur service ; les pilotes (conductor en 
russe) entendaient fort bien leur aâàire. Tous se 
comportaient d'*une manière exemplaire, à très 
peu -d'exceptions près. Je citerai entre autres un 
mitchmann d^une bonne iàmille, qui malheureu- 
sement s'était trouvé très jeune à la tête d'une 
petite fortune. Il l'avait employée à boire; ses 
pravnts avaient tout fait pour le faire revenir de 
cet abîme de perdition et pour l'arracher à ses 
mauvaises habitudes, on avait suf^lié les chefs 
supérieurs de l'emj^oyer et de le iàire partir; 
Uarriva sur le Narcisse où on l'avait commandé, 
sans bot,tes, sans manteau, avec un surtout, une 
chemise et ime paire de bas ; des cartes, ime 
pipe, une bouteille composaient le reste de son 
avoir ; il avait acheté la doublure d'une couver- 
ture qu'il avait &it ourler .par un matelot, et qui 
lui tenait lieu de drap et de robe de chambre ; 
un vieux matelas formait son lit, et quelques pa- 
villons roulés lui triaient Ueu d'oreiller; quand 
il avait froid, il se faisait recouvrir de ces signes 
de la gloire. Vous m'avouerez que c'était pous- 
ser bien loin le cynisme philosophique. Le 
jour de notre arrivée à Ghélindjik, il célébra si 
bien notre bienvenue, qu'on le l'amassa dans 
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Ie$ rues, et qu^on lui fit passer b nuit au corps- 
de-garde, où on lui ôta, afin da reinpécfa«r de 
courir, les bottes qu^il avait «npruntées. Cet 
étduntiUon d'officio: était unique, il est Trai ; iiu- 
médiateramt après, il fut dusse ignonùnieuse- 
GMDt du service. 

Le soldat russe, malgré sa labc«ieuse vie, 
chante d'un bout de Tempire à Tautre. Cest la 
seule panacée à ses maux, quand il nV pas d'eau- 
de-TÎe; et quand il en a, il nVn chante que 
mieux. 

A Ghélindjik les compa^ies salaient préparé 
une place spéciale sous un arbre avec quelques 
bancs pour se livrer & ce plaisir. Quand on 
chante on est dans sa patrie. 

Nos capitaines fiùsaient aussi chanter leurs tatf 
telots. On voit que dans Fanliquité les néréides 
aux yeux bleus, les jolies nymphes , les tritons 
à la barbe humide, accouraient en foule autour 
des vaisseaux pKmr jouer et s'ébattre aux doux 
accents de la lyre. Nous autres du ig' siècle, où 
nous avons tant de peine à nous résoudre à croire 
eu IHeu, nous ne voyons plus rien de ces spec- 
tades des dieux mais nous duuit(»i6 tou- 
jours. 
- Des Russes, dont un vieux matelot ^i-ésidàc 
le chcaur, faisaient résonner l'espace des citants 
nationaux de la grande Russie, terminés par de 
bruyants refrains. 
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Acôté de ce groupe, les Polonais, tristes débris 
d^une brave armée disséminée duis tous les 
t;oiii8 du globe^ leur répondairait par les chiuits 
de Cblo^cki, et si les échos du Caucase y répon- 
daient, iU durent être bien étonnés de la nou- 
TetoUé de ces chants. La Mazoore chantée par 
des matelots rass^ mazoures «n face de TËl- 
brous ! ' 

DesTatares de Kasan coupaient ces tristes 
accents de 'victoire par une mélodie dtmt lliar- 
monie lente, monotone, contrastait avec la bar- 
dliesse de la Mazoure... Les Russes reprenaient 
et étouifaient tous ces chants par des chants de 
^erre qui n^étai^tpas sans grâce et sans gran- 
diose. 

De Ghélindjik à rembouchure delà SoutchaU, 
la cote conserve à peu près le même caractère. 
X)e6 traînées de collines ou de montagnes basses, 
qiû ne dépassent pas les 2,000 et 2,5oo pieds de 
hauteur absolue,-bordent sur plusieurs rangs la 
mer qui bal leurs flancs à pic, minés par les 
flots, sans qu^aucune plaine de quelque éten- 
due serve de transition de ces collines à la mer. 
Ceci explique les difficultés que Mitbridate 
trouva pour cheminer le long de la côte. 

Quoique assez uniforme, ce paysage est su- 
perbe et extrêmement varié dans ses détails. 
Toutes ces collines de schîsËe à .fucoi4es sont 
couvertes dVne riche verdure; des forêts Ina- 
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gDÏâques servent de cadres à une multitude in- 
nombrable de champs et d'enclos qui semblent 
fiiire marqueterie. Par-ci par-là on aperçoit des 
maisons isolées semées sous de beaux arbres; 
quelques-unes sont situées dans les gorges nom- 
breuses qui sont autant de déchirures par les- 
quelles débouchent les ruisseaux et les rivières, 
qui paroissent gagner en importance à mesure 
qu'on approche du centre de la chùne. 

Mais entrons dans quelques détails sur cette 
côte qui est plus inconnue que celle de la Mou- 
velle-Hollande. 



De la fausse baie de Mézippé à Pcbade, on voit 
un premier cap au S. E. nommé Abetsai par 
M. Taitbout de Marigny (i), Khopétcbai selon 
les officiers de la flotte. Cest le Giorcca de Bé- 
nincasa (2). 

Un second cap, celui d'Itokopâskhe, est à 
trois milles environ du premier. Entre les deux 
caps s'ouvre le vallon de Tchianghoti (3). 

Au-delà du cap Itokopàskhe, vers Pchade, 

(i) Taibout de Maiigny, éd. Klaprott, dans le Voyage 
de 3. Potockiau Caucase, etc., I, p. 297. 

f 2) Voyei Mémoire surunaouv. périple du PoRt^^iisin^ 
par lecomte J. Potocki, II, 870. 

(3) Dfo/iz/ihtui, Pamautine. " ; ., , 
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est un second vallon, celui de Neukeupche (i); 

La baie de Pchade, tout près de laquelle nous 
arrÎTâmes vers le soir du 17 mai, se trouve à 
vingt-deux verst de celle de Ghélindjik. Elle est 
évasée et beaucoup plus petite que celle-ci; le 
cap Essoukougou en marque Tentrée au nord. 
Sa profondeur commune est de sept à neuf 
brasses, le fond est de vase et de coquillages. 

La petite rivière de Pchade ou Douab s'y jette 
en serpentant. A droite vous avez de grandes et 
belles forêts; à gaucbe des taillis avec une aoule 
à laquelle les Russes mirent le feu, quand îb vin- 
rent le 27 mai i833 incendier deux petits vais- 
seaux turcs qui avaient bivemé dans ce port. 

Pchade était la résidence de Mehmet-Jéndar- 
Oglou, konak do M. de Scassi, et c'était ici que 
celui-ci avait établi le chef-lieu de ses relations 
avec les Tcherkesses ^ cette position parairaait 
très ïàvorable pour cela. 

M. Gamba (2) se trompe en attribuant la ruînt 
de l'établissement à Pchade à l'enlèvement d'une 
jeune Cîrcassienne. Ce fut un grec nommé Mou- 
drov, commissionnkire de l'établissement, qui fit 
le coup, et qui arracha la jeune Djantine, qu'il 
aimait et dont il était aimé, du groupe de ceux 
qui la conduisaient, contre son gré, chez lUi 

(i) Ifokoiehe, Pantoutine. 

(a) Gamba, Voyage dam la Russie méridionale , 1 , 64- 
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autre époux que ses parents lui avaient destiné. 
lU voulaient la marier à un prince chapsoughe, 
■toîsifi des Natoukliai de Fdiade. Moudrov avait 
été aidé par les fils de Mehmet-Jendar-Oglou, 
qui s''étaient mis en embuscade avec lui sur le 
passage de Djantine. Mais Tafiaire s^apaisa plus 
tard^ et ce ne fut que plusieurs années après que 
les Russes furent forcés de quitter Pcliade. 

La position dePchade paraît si avantageuse et 
si &vorable j qu^on serait fort étonné que Les 
Grecs, qui savaient^ bien profiter deceseircoti»* 
lances locales, ne Feussent pas fait. M- Taitbout 
de ^n^iMy, qui eut l'occasion de parcourir les 
environs à loi^ ir, rapporte dans son voyage qu^ 
visi<A un chemin assez large qui conduisait à i|ne 
anpieiiFie forteresse, dont on vojût les ruines 
Sïir \p- ."oqiiictd^une montagne qui dominait la 
vallée «u S,E. de Pcbade. 

Toutes les pentes des collines qui entourât 
F^harlp ^nt aussi semées de tumulus plus ou 
nwii)isgr>°(^) danç lesquels M, Taitbout trouva, 
à trgi» o^ quatre pieds de profiwideur, ^es vases 
ç^tefTp Qwlv rçinpiia de cendres mêlées de 
l^utpnfr'd^ cuivre, d^auneaux de même métal 
9t. de qu^ques ^ensiles en fer, devenus mé- 
(ÇQnpaiseables par l'oxidatioif. U décou'^t aussi 
dans Tun une longue et forte épée avec le fer 
dWe pique posés en croix sous une cot^che 
4e diarbon, elplits bas, un vase sans bord, ren- 
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Tersé, renfermant les mêmes objets que je viens 
d^indiqaer (i). 

Qui a vu les ruines des cités grecques du Bos- 
phore et de la prçsqu'^e d« Taman, dont les 
abords sont encombrés de tumulus , ne DiécoQ- 
naîtra pas ici la main du même peuple et le ré- 
sultat des mêmes mœurs. Il n^ a pas de doute 
que Pchade n*aif joué un râle même dans la plus 
haute antiquité, Tou^ tes aiicieqs auteurs, Scy- 
lax', Strabon , Pline j Appien , etc* ,_ placent les 
Akhéens sur U côte qu'occypent actuellçment 
les Natouchai , depuis Soudjouk-Kalé jusqu'au- 
delà de Pchade, et je prouverai dans mon com- 
mentaire sur Arrien, que son antique, ^chaTe, 
(traXcua oc/çuol) ne pouvait être autre chose que 
le Pchade de nos jours. 

Ptolémée mentionne cette locahté sous lé ppm 
de bourg d'Achaïe (âyjxiix xwfi»?). 

Pchade ne reparaît plus tard que chez les géo- 
graphes italiens du moyen-âge, Cest le Sfaurp 
Zega de Petrus "Vessconte d'Ianua(*3i8) et de 
Fréduce d'Ancone (1497); le Maunt Zichia de 
Gf. fieninoasa (i36o), etc. 

Aujourd'hui Pchade paraît destiné à rpdevenir 
quelque chose; car le général Villiaminaff s'en 
est emparé pendant Tété d« 1Ô37 et s^y est fcv^ 
lifié. ^ 

(1) Taitbout de Marigny, éà. KUpr«tb, I, p. 34a et 344. 
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Le calme de la auît nous surprit aux eavirons 
de Pchade : ce ne fut que le lendemain , ^ mai^ 
à huit heures du matin, que nous parvînmes à 
la hauteur du Vuulan. 

l^s Génois des quatorzième et quinzième 
siècles ont fort bien connu cette locaUté sous le 
nom de fiume Landia et Londia. Elle est mal 
dessinée dans toutes les cartes (i) ; ce n'est qu'une 
anse très ouverte, deSoo pieds(i35 '^','] de pro- 
fondeur et de 4x5 toises d'ouverture, qui s'élargit 
ensuite et devient une vaste rade. A l'extrémité 
O. Je cette petite anse débouche la petite rivière 
de Voulan par une embouchure de a5 toises do 
large. 

Oo avait appris par un Tcherkesse du parti des 
Russes , qu'il y avait trois vaisseaux turcs en 
contrebande à Voulan. La corvette commandée 
alors par la capitaine Branevski, le Vestnik et 

(j) Dans la carte du VQyiige de Gamba,, elle est. mai-' 
quée ^ous le nom de Zaliv-Kodos , qi^i est beaucoup plus 
au sud; elle est trop grande. — Dans les cartes Gautier, et 
Panioutine, elleest beaucoup trop feiinée. — Dans la carte 
Khatof, on. la trouve soua le nom de baie de Kobas. Les 
localités sont très mal observées. — Dans la nouv. carte 
de l'état-major à Tiflia (i 834)i 1» I>ale est à peine marquée, 
et le village est oublié. ... 
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quatre autres petits vaisseaur de guerre s^ ren- 
dirent avec une cinquantaine de soldats dedé— 
bwquemcnt, en mai i'833, 
' ;ûn fiit bien étonné en arrivant de île rien' 
trouver. On ne soupçonnait pas taétne alors' 
<|UL?ily é{lt>uDé rivière à Voofan;'t^' ïhercihaà 
longer le rivageile pkis près que possiblËi ét'enfin. 
on trouva FemÏKmdïure de la rivière. Sans 
doute. que :Oes. trois vaisseatiX' turcs crvaient' 
remonté la ribière. On envoya ^onc les ckalou-- 
pesj^las uneeipour pénétrer pat^-làidaiisrinté- 
ri4Ur dà pBjs^' les Hutres pour déb'àriqtler les 
«oldats qui devaient s''anaaoer à travers Une plaine 
basses' aablaqi)euseiet!Couverte-de broussailles, 
quifdrinelefotMidéiransei. ■■ ■ ■' ■' '■ ■ 
-iMais leschaloi^es tfOUVèreni' Pentrée tiéta 
Voulut 'barrée par le| sables; ■ 'il' n^ -rfvàitpas 
moyen d!àFiirieer; Oni-Sfr^trburraît* dans'leplus 
graiid eintraiTts i oii oberclwr les Tdierlesses? 
Flersonne ne Gemoutraitt - : . - 
j Tout à' cxnippart'de' l'intérieai' ' da pays un' 
CQup;de.caium. Ah! nousrsommês sauvés, s'é- 
crient les Russes ; eÀjtfvànt ^ les Tcherkèsses sonif 
là. Les ' TcKerkesses awiCnt' fait id-pêu prèif 
comme les.^ifailts qtài'Sé> o&eàeht'et qur érïed? 
emuiifi^aux&atres'de'VeDirrles'cbertîbër:'""' '"1 
:-. lU sVtaient.rétinis'èn «ttlbUséadë '&"ttil'dénlS^ 
TieRSt du rivage, ■■ autour d'tui> joK'b»iiSiii de 5o 
toities-de Jarge:dt.de3DO toibe6 delÀtf^ qtl^pri^ 
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duit 1^ V.QuUn i>«i^ée avant â^oidrcr cUmu 1» 

mer.. ■:.-.: 

La plaine basse boUé«, réniltat des *néri9se^ 
menis de. Jki rivière, encaisse d'un côté ce bnsnn 
etlfls^»red«lamer. . , 

Svr h rive droite^, s,*éteiid;sur des cblKnex rtt^ 
pideAqtbt^$ées«raoul«:d»Voufen, '.' ' ; 

Une partie de8 TcherkosMâ < Butaient logéi sur 
la b^nt^iv^les autres, réunis autour du fond du 
bassin, voulaient défendre de pràslee trois vais- 
seau^ turca quiy éla^t amarrés, et guHls avaient 
fait ei)lc«r- eb d^ban^ascant là barre dé sable. 
FQnr la prenûàr« fois, ils avaient entre leurs 
main£> un p«Ut canon d'une, livre que les Turcs 
Leur avaient vendu. Kiens iSà cettâ acquisitiou;^ 
il) mVur^j9t iVn 4e fim -preué <qu4 de s'enser- 
vir P!9r ^n^ ibi^flïtei pdur apprendre^ aux 
Bu6fe$ qu'ils sfimnt auasirfe Tartilleine^ ;; 

;Ces pfiuyri^s Tcb«8rfce»ies peyèrmt cJier Ibot 
rodomontade.... Les Att«6a» aceourent dans la 
d^«çt^a 4^ brvit ,: \9^ Uns repoussent les Tcher- 
k^s^ea^^apsoughw, quimdéfeDdcntbravémpnt, 
^ti^.^Utrçisjettent.dies.tcwcbea allumées sur les 
yi^ea^ii; qi^i SÇiot lûi^ptôt la pn»e des flmumes, 
^|, ,$§9^ dopn^ «ufi, «nniemis.le ten^ de re-^ 
prendre .cqQtenano^t >^*^ retirent tous ra^de- 
tnm^ti enuqeoan^t etimm^ trophée, le petii canon 
d^Cbap$omjh,^,C'0s),ûttsii9ft'itBepoignâedHiae 
ceotaii^^d^ Auâses,déteiminâs, braTa'les.TciiM>- 
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kesses trobfeis plus nombreux, et sat accoridtr 
plir^sanspnesqueMicunâ perte, les ordres qu\m 
lui&Tait do«iDéS'. -' 

Le 11 pm iS33; tes Rtisses y brAtèrent de- 
rechef d«ux Tàisseaus, sous le Comii!»ndemeifit 
de 'RomanoTitc^. 

pjttVga, pjçi|houbw, ■lAmeillp (.^tica d'Aj-rim, l».wlle 
^ dçT3so3;dePtt:fléo)éç, V^\b^ ^idâïdeaGéoois,., . 

ÏJe Voulan vers Taoule de Ziche, à l'embou-- 
chure âe !a-I)oiichetti3(*) , les couches de schistC), 
d^ahord horizontales^ deviennent TertiCi^es, fai-^ 
sant presque face à 1» riier. Près de Ziche, elles 
reprennent l'horizontalîlé. / 
' ' La population qui liabité la côte augmente 
considérablement en approchant de Djouhour- 
bou. Tout est enclos, cl^amps, cadre^ deiorétsj 
c est iui lardin anglais perpétuel àe toute fral- 
phèur. ' .' 

La petite rivière de Douçhette arrive à là mer 
par une joÛe petite' gorge à gauche, 'dé l'aoule de 
Zichè, placé avec ses champs sur là hauteur. De 
la mer on ne Toitpas de liiaisohsj elles sotit 
cachées sous les arbres. 

A petf dè^slàntie de Zicbé s^i^ùVre une Vallée 

■ (i^ Ï»éut4tre eat-cè le P. d'Zur'zucW'de P. Vess^tnte, le 
fr.d^rtaehodèGr; Bènincasbi, le I*<Jrto dé Susacô de 
fVédnœ d'Amonci: eu. .'■ ; . ■■ ; :■..■...-■■ > 
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qui attire tous les regards f ctieest large , très 
peuplée i cWt h première de ce genre qu^on 
rencontre depuis Ghéiindjik. On y reconnut 
tljouTga ou Djouhoubou. Lepaysa^y est.ou- 
Tert, et Lusse apercevoir, au sud dubassÀn'de 
la Djouhoubou, en lace de la mer, une cbaîue 
de collines éloignées, couvertes de champs. 

La Djouhoubou, qui arrose cette vallée, est, 
après la Soutchali et la Kintchouli, une des 
prindpalçs rivières de la côte; son embouchure 
formé une petite anse, ouverte, mais pas de baie 
nideport..EUeeslferméeàrestparlecapKodos, 
formé d^une suite .d^escarpements peu élevés de 
schiste à fucoïdes , qui s\vBnce comme une 
plate-forme large, et. commode en avant dé la 
chaîne de collines plus reculée^s dans l'inténeur 
dupays. 

' Cette belle et large vallée, cette rivière abon- 
dante a dû frapper et attirer les anciennes popu- 
lations. Tout comme elle est encore augourdTiui 
iVn des points principaux , l'un des centres de 
la Chapsoughie, ainsi elle a dû être Tun des 
bourgs importants, sinon la capitale du pays 
des Zikhes. 

IP'abord il n'y a pas de doute que nous ne de- 
vions placer ici ou dans les environs, la vieille 
Laziça d'Arrien qu'il ineL à 120 stad^^ de la 
vieille Achaïe. Peut-être que TaoulQ dç^Ziçhe est 
l'emplacement qui y répondrait le mieiix comme 
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son nom semble l'indiquerv Ptol^ée en &it la 
ville de Ta?os, et elle reparaît sur toutes les car- 
tes italiennes du moyen âge sous les noms d'AU>a 
Zega et d^Alba Zicchia (i). 

Actuellement Djouhoubou est la résidence 
d^Atl-Bey^ Tua des chetà les plus Influents des 
Cbapsoughes. Il est à. la tête d^une population 
conçidérable; Ton mV assuré qu'il peut se réu- 
nir en deux heures de temps à Djoidioubou une 
masse artnée de plusieurs milliers de Chapsoii- 
ghes seulement des alentours. Ce point est Fuii 
des plus dangereux de la côte à attaquer. 

L'inaportance de cette position impo&ait aux 
Russes la nécessité de chercher à s'en emparer 
et à s'y établir de pied ferme. On se' rapprochait 
ûnsi de Gagra ; on morcelait la puissance et Fat- 
traition des Tcherkesses ; on les attaquait dans 
leur centre; on maîtrisait un de leurs principaux 
débouchés, en communication directe avec le 
Kouban f on était à même de veiller plus exac- 
tement sur le commerce des Turcs.' 

A cet efièt, on cocunanda le ~ juin i833 à 
Gbélindjik cinq petits vaisseaux de guerre et 
cent vingt soldats de débarquement pour feire 



(t) Ce nom semble s'être perpétué dans celui de 
Djiivga, qu'on emploie indîstiactenieQt avec celui de 
PjOdhouboti. Vc^. Voyage de J. Potocki au CaucaseJ 
11^370. 
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une reoMuuùssuice ettnie desconte à Djoubou- 
bou. Mais on ne put effectuer ni l'un, ni l'autre; 
les Russes trourèrent que les Chapebughes s'é- 
taient fortifiés et les atlendai^it. Romanovitch, 
qui commandait^ leur arait donné le temps de se 
réunir en masse. On remit cette entreprise à 
rarrivée du général Malînovki, qui devait venir 
faire Tinspection de sa brigade à Ghélindjik. 

ËfièctiTement , au commencement du mois 
d'août il se mit à la tête de tout ce qu'il y avait 
de vaisseuix disponiUes à Ghélindjik, c<H-Tette, 
brigantin, goélette, etc., prit avec lui tout ce 
qu'il put emmener des troupes de débarquement 
et fît Toile Vers Djouboubou. Les Chapsoughes 
derinèrent à Tinstasit à qui on en voulait , et ils 
présentèrent un &omt formidaUe pour défendre 
les deux ou trois petits vaisseaux qui étaient 
amarrés sur le rivage. 

Malgré leur résistance, la descente s'ef&otua, 
on leur tua beaucoup de monde , on brûla Les 
vaisseaux, ou ^t une lég^ reconnaissance^ et 
l'on se relira avec uneperte de douse soldats ou 
matelotfi tuas et.de vingt-sept blessés parmi les> 
quels, le Ueutenant-cc4onel Pol&nine , dans la 
conviction que cet endroit était aussi difficile à 
attaquer qu'à défendre. Car le fond de la vallée 
de Djouboubou , encaissé de collines , ne peut 
être propre à j construire une forteresse qui 
serait dominée de toutes parts, et il suffirait auk 
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Tcherltosses d'avoir un ou deux canoM pour en 
déloger oonq>léteiaeDt les Russes. 

La rade ouverte n'olTre pas plus de sûreté 
pour les vaisseaux qui ne sont que légèrement 
défendus contre les vents du S. E. par le cap 
Kodos. Les vents du S., d^O. et de N. O. j souf- 
flmt en plein. 

Les vaisseaux seraient beaucoup plus à Vabii 
dans Tanse de Kodos qui est sur le revers du cap 
Kodos ; mais il n^y a derechef aucun emplace- 
ment pour j bâtir un fort , à moins que de le 
poser sur le soounet de Tune des ccJËnes qui 
Bvobinent le rivage. 

Etjoulioubou , Kodos et toutes ces petites an- 
ses où débouchent les rivières qui arrosent la 
cote jusqu'à Ztchoubédù, Mama'i, Ardier, etc., 
soDt le retiige d'un nombre oonsidéraUe de ga- 
lères que se construisent eux-mêmes les Tcher- 
kesses, et avec lesquels ils oommettaîent jadis de 
nombreux brigandages. Je les ai dépeints [Jus 
haut tels queStrabon (i) nous les a fait connai- 
tre, et Ton s'étonne du peu de changements qui 
se sont opérés chez ces pirates depuis le temps 
des Romains. Aujourd'hui comme alors ils ont 
leurs galères lég^'es que les Grecs ^sp^aient 
cimMra, et quHls ^pe&nt eux-n^nes i:e^ ou 
ioiuifa} elles sont seulement un peu plus graxi- 

(i) Sirabon, liv. XI, p. 476, éd. Bo». 
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des. Ce sont des barques Longues de cinqirante 
pieds, étroites, avec une quille. Du temps de 
Strabon, elles portaient vingt-cinq à trente hotrt- 
mes; aujourd'hui elles sont montées de quarante 
à soixante hommes dont les deux tiers rament. 
N^ayaot pas de mâts, et étant trèfi basses, elles 
échappent facilement à tous les regards, se glis- 
sant le long des côtes, et dès qu'on les poursuit 
de trop près , elles sont si légères que Téquipage 
peut les tirer sur le rivage et même les cacher 
dans les bois. On dit qu'en cas de nécet^àté, les 
Chapsoughes , les Oubikhes , les Saches ou Sa- 
khi (1) peuvent en mettre quarante sur pied, ce 
qui pourrait bien être exagéré. 

Les Russes cherchent à réprimer de toutes 
leurs forces leurs brigandages j ils font la cbf^se 
à ces galères dès qu'elles se présentent ; la pira- 
terie a donc presque cessé sur cette côte ; mais 
il suffii'sit d'un peu de relâche dans les mesures 
des Russes pour qu'elle recommençât de plus 
belle, et qu'on courût le risque, comme lecajâ- 
taine Gautier relevant sa belle carte, d'être atta- 
qué et fait esclave. 

Par un heureux hasard, les Russes, au 
commwicemenL de l'été i834, se sont em- 
parés d'Ali-bey , Prince des . Chapsou,ghes . de 
r^ouhoid>ou, qui se rraidait monté sur un vais- 

(i)Guldenstadt,p. i33. 
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seau turc aTec quarante des siens à Tr^nzonde. 
Le but de toutes les pirateries et de toutes les 
expéditioos des Tcherkesses est de fure des pri- 
sonniers esclaves, qu'ib vendent aux Turcs, 
quand les Russes ne leur paient pas une forte 
rançon. On rachetait principalement les soldats. 

Mais l'expérience prouva que cette méthode 
était le plus sur eDCOuragement du brigandage, 
et l'on eut Hdée d^user de représailles. L'ordre 
fut donné de i^ire autant de piisonniers que pos- 
^le , el ce fut le colonel aujourd'hui général 
Sass, le démon des Tcherkesses, comme ceux-ci 
l'appellent, qui fut chargé spécialen^^it de cette 
branche d'écononùe militaire , et Ton peut dire 
que l'on ne pouvait choisir quelqu'un de plus 
brave, de plus habile, de plus actif. Déjà au 
commencement de l'été de l834, il avait Eût 
plus de soixante prisonniers tcherkesses qu'on 
avait menés à £katérinodar, pour des échanges ; 
le prince Alibey et ses ci»npagncMis allèrent les 
rejoindre , et Ton 6xa à dix hommes la rançon 
du chef. 

Il n'y aura certainement pas de meilleur 
moyen de corriger les Tcherkesses de leur maur 
Taise habitude que celui-là; on ne fait rien pour 
lien , et il est singulier qu'on n'ait pas visé plus 
spécialement à cela depuis long-temps. 
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Ghapaoukfaou et Nïghèpsoukhou, rivières. Aoule deTou 
et Sanna des géographes du i4* et du i5* siècle. 

Nous passâmes «m peu a{R^ uiiâi à la hauteur 
de la base de Kodos. ïci la cote fnt un reb-ait 
de fAusieurs verst au fond dnqad coule la rÏTrère 
Kodos, dominée sur sa rive gauche par Taoule 
de oe nom. Quelques maisoBS occupent le fond 
de ia vallée pittoresque. 

La paroi de schiste grisâtre borde toujonrs 
la cdte avec les mÊmes accideats de terrain, des 
tâtamps et ées forêts. 

!PhK Iotb , à Textréme pointe S. E. qui ferme 
la grande radedeKodos, entre les embouchures 
de iaChapsouUHNi et de la I^ghèpsoukou, mais 
ptus près de cette dernière , m Tment , près de 
lVn.|dacement «ctu^ de Taoule de 'fou, snr'une 
montagne an bcnnl de la mer, les Vastes ruines 
dVme forteresse, -consistant en grosses tnuraitles 
trèsépaàsses murées en chaux. La merfint ici 
une petite anse. 

Ce sont les restes de la forteresse de Pîîk'tipsis 
tfxe 'CoBstanlin Por[^yrogénète pkee an bord 
delanrièredecenom, dontil&it de son 'temps, 
c^est-à-<dire au milieu du dixième siècle, lafron- 
tière entre les Ziches au N.O. et rAbasghié au 
S. E. (i). 

(i)MaB90udi, dans le Magasin asiatique de K.laprolh, 
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TaW ]a9 «utOUPS qui pqt eoqmui!»^ Constantin 
^ qui ne ««wiaUsMont^ pas les localités, ont oeu 
^p^^ tQvimt {MidaF de la Psirsta, ipt^on ^^pelait 
«uâ dons le moyen kge^fiame de Nieofi^ à cans* 
4s Is jgrtereBSQ de Aaako{à qui se penche «h- 
sa^ rires; mais cette interprétation était conti^ 
dicbaive avec rhistoiee de ce temperlà qtn nous 
représente TAbsegiiie connne très puissante et 
cofoom^ «'étendant bien au nord de Gs^^a , en 
«^rassani un* paa3ât au Djikhàli. 

Les géographes italiens Vcsscoutef Beaùtw- 
oasa, «^.f donnent tous, à cette ruine le n^n de 
^tnmSt.ei OOmme Constantin, font oommaoecr, 
immédiatement après, la côte de TATOgasie. . 

Je remarquerai en passant que j'ignore d'où 
les anciens tiraient la chaux et les pierres dont 
tlç^esjttîT^WtÂçii II piwrit- W'S» Wt>W de ces 
^)m^ il y 3 q»pl*W fprnwtioR cal(»ir«> ^ wpins 
Hm'pn ^ fqit yçtàg ^s aqat^Qia fies eîivi»oo^ 
4e<5ftgr9, 

Rade de Ztchocibéchi. Ruine de ChimetdouUiaitche. 

Passé Paoule deTou, la côte feit une rentrée 
jusqu^à l'emboudHn-e de la Chimetdoukhaïtdie, 
en symétrie complète avec celle de Kodos. C'est 
ce qu'on appelle proprement la baie ou rade de 

p. 390, dît que les Kéchdts réaistaient ans Alains par les 
forCereBses qu'ils possédaient le long du bord de la mer. 
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Ztchoubéchi, que je sùj^Kise élre le 8k^>é ou la 
station narale qu^ArrieD place à 120 stades on 
17 verst de l'ancienne Achaïe (Djouhoubou) (i). 
A six heures du soir , nous nous trouvâmes en 
face de la petite rivière Ztchoubéchd; elle est' 
séparée de la Chimetdoukhaïtche par une haute 
montagne dont les flancs présentent les couches 
du schiste redressées. Une forteresse dans le 
même genre que celle de Nighepsoukhou, s'ap- 
puie contre cette montagne, dans le Toiànage 
de la Ztchoubéchi. 

Les forêts qui encadrent ici les champs sont 
mêlées de hêtres , de charmes et surtout de pm 
caucasique. 



Le cap Vardan , composé de couches redressées 
de schiste noir et gris, ferme pittoresquement 
la rade de Ztchoubéchi au S. E., et la sépare 
d'une autre petite rade à laquelle on donne 
aussi le nom de Vardan. Ni la carte de Gautier, 
ni celle de Panioutine , ne me semblent avou* 
bien marqué cette rade au fond de laquelle 
coule la rivière de Vardan. Le bord de la mer 
est boisé et relevé d'une falaise de saWe et d'at- 

(1) Pet. VeSBConte a marqué cette rade sous le nom de 
Guba ; Benincasa et Fréduce d'Ancone soiis celui de Cavo 
de Cubba. 



Eiiiizedbv Google 



— 197 — 
térissoneiits, couronnée d'un tombeau qu'on 
voit de la mer. 

Les environs de Vardan paraissent très peuplés 
et superbement cultivés à la mtoière tcheritesse. 
La Tallée en s^ouvrant laisse voir dans le lointain 
des montagnes bleuâtres, mais dont les formes ne 
diffèrent pas de celles qui sont plus rapprochées . 

C'est à Vardan que le capitaine lieutenant 
Woulff, avec trois petits vaisseaux et cinquante 
soldats , vint le VjÛ.» id33 mettre le feu à deux 
vaisseaux turcs, et sans perdre un seul honune. 
Il parait que les échanges avaient déjà eu lieu , 
car les flammes iurent ahmentées par la cire 
que les Turcs voulaient emporter. 

Vardan, comme Voulan et Djouhoubou, pa- 
raît un des endroits principaux de centi-alisation 
chez les Chapsou^hes. 

Nous fîmes le tour de la baie pour la visiter j 
il était sept heures du soir ; en faveur de la brise 
diurne , nous avions fait cinq fois plus dp che- 
min que pendant toute la nuit. 

Au sud de Vardan, la côte prend un feux air 
de celle de Ghélindjik. Dans ces falaises s'ou- 
vrent de petites gorges arrosées de ruisseaux. 
L'une,, entre autres, est quelque chose de char- 
mant, et il me semblait que pour jouir de la paix 
de la campagne, unie à la magnificence d'un 
liche paysage et au luxe d'une végétation de la 
plus belle fraîcheur, il feUait venji' dans ces pe- 
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tiUenmteges, qiKMque ce ne fUssent que d^ 
maisons en bois de forme abaze, s^élâvant au 
milieu desarbres, au bord de la mxr : des princes 
du pays s'en contentaient sans d£nitei 

Marnai. Rivière Tbapsé ou Touabsé (i). 

Nous doublâmes, pehdaiit la nuit dii iÔ au 
i^, lé bap Màitiai, et nous passâmes devant Panse, 
de ce nom. La Tbapsé, oU Touabsé , entré ^s 
la mer au fond de Tànsê, à côté de Faoïile de 
Màriiâi, le siège ptJncipal de la piraterie tcher- 
kè^e. Les Chapsougbes de Maniai ont deux 
g^àtdes galères quil peuvent monter de 120. 



M. Tausch ihe raconta avoir vu à TTiapsé (ou 
Matilaï), entfe AtigbuSé tel, Sepsé^ ime grande, 
pierre de sept àhuitpieds debaut et asses épaisse, 
éôUVëMe de figtirCs eh relief, de cerfs, de cïie- 
tretiilS, dé chèvres. Après l'avoir retournée, il. 
trouVâ dans un càdl^ formé d'une duonette 
sculptée, trois ran^ de figures babiUéeS à la ro- 
fliâiile, ilitùs point dinscnption. Cétait sans 
douté quelque tombeau grefc. 

Hà'éé à la hauteur Âe celte baie,, oti peut sa 
£uïé ùnè juste i^éé dé ïa position des trois caps. 

t^i j Toiiléé lèa cartes que j'ai sous les yew iri sont pliM. 
iM moins incomplète : nëaumoiiu , j'espère avoir bien, 
s*)>i It» noms «ies locaBt^S et lévùca ptMittot» reUti'irM. 
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tpà s^avancrait au 5. E. On recowHt très faim 
celui de Soutchali sur le devant, et dans le fcmd, 
cdui d^Ardler avec oelui de Zeoglù entre 
deux. 

La tribu tcherkesse des ChapBOugbas ne s'é- 
tend pas plus loin au S. E. que la Thapsé. Au-delà 
commence la tribu des Ouboukli ou Oubikb qui 
ne vont que jusqu'au village de Fagourka. 

l^Ouboukfafl sont complètwue^ semblables 
aux Chapsoughes. Les deux vallées de la Sep- 
aé (i) et de la Sputdtali leur içpartieniieDt. 

Tribu Ouboukh. Rivières Sepei etSoutchftli. APuU de 
Dziaché. 

Dziaché, qui s'étend au bord de la mer, entre 
ces deux rivières. 

Cest sans doute cette même aoule qui est 
marquée chez les géographes italiens du moyen- 
âge, sous les noms dVùzzo , i^Aiaço, de 
Saiazzo (2). 

L'anse de la Soutchali, s^annonce déjà difië- 
' mnmentdu reste de la côte. Elle est assez ou- 
verte : les talaises de schiste qui bordent la mer 
sont toujours du même genre. Mais d^a les col- 

Çi) La carte de l'état-major la nomme PBé8ioapé.(Paé, 
4P tcberiiwsf , GignîSe eaU| vraëre-) 

(a) Voyez périple du Pont-Euxin, par le fointfJ'?<K- 
tockî, danssoo'Voya^auCaaoate, 1], p.,373. 
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Unes prennent un autre caractère; elles'^'an- 
dissent et deviennent des montagnes qui stt 
perdent sur plusieurs rangs au fond de la Tal' 
lée. Le Caucase s^annonce de loin; cependant 
les forêts sont toujours entronêlées avec les 
champs. 

Si les montagnes s^élèrent, les rivières devien- 
nent aussi plus considérables. La Soutchali ou 
Sotcha(i) est la plus grande rivière duDjikfaèti: 
elle a aussi le plus long cours et vient du revers 
des mêmes montagnes qui alimentent la Bélaïa 
ou Sagvacbé (2}. 

La Soutchali est l'Achéus d'Arrien, la limite 
qui séparait les Zikhes au nord, des Samighées 
(ou Saghides) au sud. 

Telle est cette côte que je viens de décrire, de 
l'ancien Djikhèti des Géorgiens, de cette Zikhie 
d'Arrien que Mithridate eut tant de peine à tra- 
verser, tant par la difficulté des lieux que par 
Tardeur guerrière des habitants. On voit que 
c'est à peu près toute la côte qu'occupent au- 
jourd'hui les Chapsoughes et les Ouboukhs. 

Fagourka. Sotche ou Salché. Cap ZeDghi. 

An sud-est de la Soutchali, ou Achœus, s'éten- 

(1) Chakho, carte de i'ëtat-major, i834- Ssountschali, 
C. Klaproth, i8i4. 

(i)Chaliadgacba,C.Khatof. 
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éait yers Gagra le peuple des Sannighes d'Ar- 
rien et de Pline, que Procope nomme Saghides. 
Nous trouvons encore dans la même localité la 
tribu tcherkesse des Sacha ou Sakhi qui ont pour 
frontière, vers le sud, le cap Zenghi, rancien 
promCHitoire d^Herctde. Comme les Ouboukhs, 
ils n'ont que peu de côte et habitent deux ou 
trois longues vallées toujours plus sauvages, au 
f(Hid' desquelles écument la Séga, la Sioépé, la 
Satché ou Sotcfaé. 

: Sur les rives de la premifo-e s'aperçoit le bourg 
de Fagourka, le Hamorka de Chardin et de de la 
Motraye (i). 

Sur celles de la Sotché ou Satché est le vil- 
lage de ce nom : c'est dans le voisinage de ces 
deux localités- que nous devons chercher la Ma- 
sética d'Arrien. 

' Nous aperçûmes près du village de Sotché 
un petit vaisseau turc amarré pour faire des 
échanges. A Tinstant où les habitants du pays 
nous aperçurent on les vit accourir de toutes parts 
pour secourir Téquipage turc qui s'était sauvé à 
terre, supposant que nous chercherions à nous 
en emparer. .Un ou deux boulets que nous leur 
tirâmes ne portèrent pas , et voyant tant de 
monde, nous ne voulûmes rien hasarder de 



(i) Voyei la carte du Vaya^ de Chardin et de de la 
Motraje, Voyage en Europe, en Ati*, 1. 1", carte B, 
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phis; on &isait contre nous une AmUade quine 
nous tentait pas. 

I^ cap Zenglû , Textréme limite des Sacha , 
sVvance dans la mer par une poôate basse, eOKh- 
verte de siqierlKS foréls de cbaimea, dahétns 
et'âe chèties. Du temps d'jimen, Ihmc dsf 
aoules qui sont complètement cachées sous oes 
ombrages, noits aurait ofièrt remplacement de 
Id ville de JStésis, qn^îl [dace sar ee pFom(mt/oire, 
à Textrémité duquel nous dernoos cherclun' les 
ruines de quelque ten^iie d^Hercule, ipii hû «Tait, 
donné son nom (l). 

Tribu des Ardona . Baie et rivière de Kamouichelar. 

Enfin, c''e5ten£ice de Vanse profonde de laKa-- 
moiiichelar dans laquelle se jette la rivière assez 
considérable de ce nom, la Caccari des cartes du 
moyea-k^B, laBorgys d'Arrien, que Ton apwçoit 
pour la premi^e fois les cimes neigeuses du Cau- 
case. Elles ont Taîr de pyramides écrasées et for- 
ment ime suite de dents rocailleuses et nues, sur 
quelques-unes desquelles la neige formait encore 
te 'î |'„"^T,, ime coupole brillante , tandis que sur 
d'autres cimes elle ne paraissait que par bandes 
remplissant dé longues déchirures. 

Les forêts montent très haut et encadrent 

(t) Arriani hist. PeripluS ad Hadrianum, etc. PKnii, 
Hist. natur., lib. VI, cap. 5. 
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d^uiM bdleverdutc les têtes chenues de lH)che^ 
tèac. Car c'est ce groupe majestueux que notU 
avons devant les yeux (t), ce même groupe qui 
domine partout les paysages de l'Abklialâe jus- 
<|H'au*delB du cap Kodor. 

Plusieurs étages dVtitres montagnes^ moine 
levées et boifiëfts jusqu'à 1a amie, descen- 
dant pa- degrés jusqu'à la mer, «t M teigttMt 
de Tèrt d9 toutes les ntumces jusqu'à ce quHl 
se perde dans le lointain sous une tâoté nébu* 
l*uie. 

Toutes les gorges nombreuses qui coupent 
oea montagnes qui s'ouvrent sur le rivage, pren** 
nent un 6aract^ sativage 1 les Ibrdts mAguifl-* 
ques ne servent plus de franges aux cbamps tn 
auK endos I la vigueur de la v^étatioo l'ett^ 
pbrte sur les travaux de l'homme et d'une p<w 
ptilaiion qui paraît diminuer sennblement à me-* 
si&v qu'on approche de G&gra. Les ruissettux 
sont mieux alimentés. 

Tel est le pays qu'htilnte la dernière tribu des 
Tcherkesses, vers l'Abkhasie, celle des Ardona. 
Cette cèce cependant semble, dans l'antiquité , 
«voit été plus peupléfe, plus fréqufeiitée, p\m ci- 
vilisée qu'elle ne IVst à présent. 

Je sais bien que c'est précisément ici que 
3trabon [daçait ses Phtirophagès, qu'an tra- 

(OVoyeïAtlas, l'B^ie.pl.a. 
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duit toujours par nuoigeurs de veomne, et qui 
pourrait bien signifier maDgéurs de pousses de 
pin. 

Mais Pline et ^brien .y placent les Sannighes 
ou Saglùdes, et connaissent très bien ces locali- 
tés dont ce dernier fait Ténumératioit, 

Lee rois d^jU>kbasie régnèrent aussi sur cette 
partie de la cote et la convertirent au cbristi»- 
nisme. Il ne reste, au dire de M. Tausc^, de 
trace du cbristianisme de ce tenqis-là, qu^une 
égtise , qu'on peut visiter près de l'aoule et de la 
rivière d^Ardokhaitche (i). C'est la première et 
la seule église dont.on trouve des restes sur toute 
cette côte en commençant à Anapa. Il n'y en a 
pas de traces non plus dans toute la Circassie 
occidentale, excepté sur les bords du haut 
Kouban où M. Bemadocci, dans l'expédition de 
l'Elbrous, en 1829, enavisité, dessiné etdécrit 
plusieurs avec des croix et des tombeaux en 
pierres (2). 

Les géographes italiens du moyen-âge, excepté 

(i)ArilokIiaitcbe9igmi!e village des Ardo,entcberkeMe. 

(a) Voyez-en le dessin , 3' aérie, pi. 4- Les Slaves, d'un 
côté , les Gëoi^iens de l'aulre , faisaient la conquête de la 
Circassie , et la convertissaient au christianisme ; ne fau- 
drait-il point recliercher la raison de ce manque d'églises 
dans la parde qui était occupée par les Russes slaves, 
dans ce que ceux-ci, comme aujourd'hui, construisaient 
le plus ordinairenient des églises en bois ? 
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Vessconte, donnent à cette église d^Ardokaitche 
le nom de Santa Sapiàs. (i). 

Une bande de collines basses entièrement boi- 
sées, et premi»' échantillon de ce genre sur la 
côte, fwme le cap Ardier qui sépare Tanse pro- 
fonde de Kamouïchetar de Tanse aussi profonde 
de Kintchouli , connue chez les Génois sous le 
nom de Cavo de Giro(baîe du tournant). 

Arrien cite au bord de la Kintcboufi la viUe de 
Nitica. Ici cette bande de collines basses cesse 
tout à coup , et un nouveau tableau s^ouvre ^&* 
Tant nous : plus de ces faumMes lâlaises ; c^est le 
Caucase tout entier qui vient se heurta de to«té 
«a hauteur «outre la mer. 
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DesCrîptiàD de cette province qui s'^nd du défilé d^ 
Gagra à ta rivière OalaEca . 

'De l^Ocketi^ au I^ununtM, le Caaease 
piésaobt^ Mr une tengneur ie Ottit quaFante 
TCKt, un giîoi^ isolé de hautM cimefi dont l^ftxe 
oovt d« VO. N. O. à TE. S. £. àams 1« sois de 
la côtei 

Au-delà du Djoumantau, comncxiceiftobiûne 
centrale dont la direction jusqu^à l^lbrous fait 
un angle presque droit aveo 1« groujte d^Mikba- 
sie. Elle reprend ensuite sa première direction 
de l'Elbrous au Passmta et au Mqinvari ou 
Kasbek. 

Le chaînon d^Abkhasie que Reineggs appelle 
cWine Kéraunienne ou Koubanique (l) et qui 
constituait une partie des monts Corax de Pline 
et de Ptolémée, ne présente dans sa ligne de 
Élite qu^une suite continuelle de cimes déchirées, 
confusément entassées de diorite et de porphyre; 
rOchetène en forme l'avant-garde au N. O., et 
le I^oumantauauS. E., tandis que les cimes hé- 

(i)Reuie^s,lI,3. 
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naaées de roches n(ûfe&, }da(]ué« ds ^bôersquâ 
nouixifisanl le gnmd «t lepedt ZéleiUsdiouL, oi 
C0tarûimeDt le centre, dégâts du schiste doit 
qoi ks earirOBne et qui «ncfôsse 1m haute» val^ 
lées. 

L'ûebetèno est sn ligne 'dipecte à tmiC»-4Hiit 
To^ du rivage, et ïe DjoioauMau à cinquante 



Sur les flancs de ce ohatnon s'âj^uie toute 
une ^Doense formation de caloaà*e jurassique et 
poit-étpe de«raie; seséa&rmeB imssik arrâchéi 
dit fond des mers par l^fibrt plutoraiqnequi créa 
le Caucase, sonlèvoit -enfin ce sdaâte crayetut 
tfji bordwit la eâte; -ce scHit ces imposanteâ t^>- 
vaBses qu'on voit p4ongM> bfusquement dans b 
■BKX-k Gogra, sans transition, en îoi ja-ésentenl 
ses>fl«BCsredreSséesconimeun vaste et gigan- 
tesque rempart. 

^Npèfi avihr heurté>»nèi eOntoe le mer, et sé- 
paarétes tT^bustOherkessesaclueHesdesablilhiiseSj 
le pied du Caucase rentre en biaisant dansFûïté- 
-fàeur du pays. Un 'par^s- bas particùfieï, dp vastes 
f^ainies s'avancent «i ci»n jusqu'à iGagra, ■et vont 
VDi ^Viapgissam y«ts la tloldûde-en si^ariuit la 
hantui tihafce du rivage de la m«; mièlques 
greiupes de -cernes, te plupart métap^riques 
■et porpi^riques avec des lambeaux de calcaire, 
co^)»it oes plaines. 

he fond de ces plaines est ou saMonneux 
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BÀ Pitoounâa et au cap KodcK'; ou c'est 
un conglmiéi'at grosâer comme à Bambor. 
. Les ruisseaux qiù arrivent à la ma-- cpHii^ie' 
courts soot assez aboiidant£. Ik descendent de» 
pentes noires et schisteuses des hautes cimest se 
recueiVknt.dam desTalléèe [Hrc^ondeset traver- 
fteot enelùtQ le banc jurassique par des i gorges 
étroites, profondément. «itaillées^ qui sontai»- 
tant de portas ouvertes pour pénétrer danis le 
sein des moDt«^es. Cest sêidemcmt per ces par* 
tails qtfc; des plaines basses- de T^AbUiasie on en- 
trevoit des lambeauï de la ligne de fiûte.ccnnme 
à travers autant de créneaux j Car le banc jure^ 
sique, s^élevant copime un bastion jusqu'à sept et 
huit miilepieds de hauteur, laniasque totalcanenti 
Ces échappées de vues prêtent aux paysages de 
rAbkfaasie toute la ooajesté et tout le grut^ose 
des paysages de la Suisse. 

Les plus hautes pqi4te$. an .cbatniHi d'Abkhasie 
atteignent cerlainenLrait les i^ovw et. treize mille 
pieds. 

La plupart -ne iiSe d^)ouilleBt jamais eutièné-t- 
ment de neige. A.lanù-juiUet (vieux siyle)<^ 
je les dessinai, TOchetin^ seul. qe. mOnJraft ijiie 
de long^es bandes étroites dct neige quiremplùi- 
saient des ravin^ rocaillenx qu^on animait pris-^ 
loin pour de simples fissures,, toutes les auti*^ 
cimes étaient encore parées de champs et d^ 
coupoles de neige. 
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Dès que les rÎTières qui apportent à la mer le 
tribut des qaontagnes ont débouché en écu- 
maotpar ces grandes écluses, arrivées dans le 
pays {dat, elles y ralentissent leur course, j ser- 
|>eDlent et s^arrétent quelquefois dans des maré- 
cages, cause de rinsalubrité de quelques points 
^é rAbkhasie. 

Maintenant je vais me promener le long de 
^tte belle cote„ aborder le rivage, pénétrer dans 
'Ces forêts qui me cachent tant de ruines ; je réu- 
nirai dans ma descr^tion toutcequej^ai eu ToC' 
casion dVbserver dans une triple piximenade 
<pje j^ai &ite d'une extrémité à l'autre. 

Jjts gorges de la Kintchouli «t de Gagra don- 
nent un premier échantillon de ces portes des 
vallées, et Ton y reconnût d^a ces abîmes qui 
coupent notre Jura ^lisse, surtout ceux des gor- 
ges du Seyon près de Neufchâtel ou de la Reuse 
au pied du château de Rochefort, Là comme 
ici, les parois qui les eitcaisseat sont presque 
à pic. 

Le calcaire de ces gorges est à Gagra une 
masse de couleur grise, compacte, fissurée, se 
cassant par éclats, presque sans pélriScatîons, 
«t ayant l'air d'avoir subi une grande altération 
<|ui a détruit les corps organisés. Les couches 
I. i4 
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assez régulières ont de un à deux pieds d"'q>aîs- 
seur et sont disloquées par grands blocs. Ces 
coucbes sont cintrées, inclinées elleur extré- 
mité plonge en biaisant un peu dans la mer. 
Coupées perpendiculairement à l'axe par cette 
énorme fente <juj constitue la gorge de Gagra, 
elles correspondent d^un flanc de la gorge à 
l'autre (i). 

C'était au débouché de cette gorge, au bord 
du ruisseau qui s'en écbappe, qu'était res- 
serré, entre le pied escai'pé de la montagne 
et le rivage de la mer, sur une plage de trois 
cents à quati'e cents pas de large, l'antique et 
triste Gagi'a. 

A droite et à gauche cette plage se rétrécit 
jusqu'à n'avoir que la largeur de quelques toises; 
elle longe d'un côté des escarpements inabor- 
dables; de l'autre, battue par les flots, c'est un 
vrai défilé des Thermopyles. Tel est l'unique 
point de communication praticable qui existe 
entre rAbkhasie et les tribus tcherkesses du 
I>)ikbèti actuel. 

Gagra, au milieu du défilé, était la porte qui le 
gardait. C'était un château-^ort dont les doubles 
murailles s'étendaient de la mer au rocher. Un 
long ooiTÎdor ou galerie séparait ces deux mu- 
railles; l'on entrait par-là dans de grosses tours 

(t) VoTci Atlas, 2* série, pi. 4- 
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carrées, basses, adossées de pari et d^autre à Ut 
double murailte. Elles sont construites en gros 
cubes de cette rocbe jurassique de Gagra, et 
voûtées solidement avec les mêmes matériaux. 
Ces tom-s servaient d'habitation. On pouvait 
ainsi repousser l'ennemi, qu'il vînt d'un côté ou 
de l'autre du défilé dont on était le maiti'e. 

Un espace carré enfermé aussi d'une muraille 
dont les traces ont presque disparu, était adossé 
du côté du nord à cette fortification. Il n'est 
resté de ce côté-là que l'église construite en gros 
blocs comme les tours et les murailles et voûtée 
de même. C'est ce qu'on peut voir de plus brut, 
de plus simple en Êdt d'église des premiers 
temps (i). Rien qu'une nef en plein-cintre, un 
chœur semi-circulaire au levant, un vestibule 
ou pronaon au couchant, et deux portiques bien 
grossiers sur les côtés. Point d'ornements quel- 
conques. Les Russes en ont feit un corps-de-garde 
et un magasin à poudre. 

L'extérieur porte le caractère de toutes ces 
ruines de la côte d'Afakhasie. Des touffes de 
vigne et de clématile sarmenteuse s''enlacent et 
forment des guirlandes sur ces murailles infor- 
mes. Un énorme figuier, qui avait pris racine sur 
le feîte de la voûte, s'était desséché par l'âge et 
servait d'appui à la sentinelle attentive pendant 

(1} Vowj; Atlas, 3' série, archîtectuie, pi. 20. 



Eiiiizedbv Google 



— aia — 
que'd^autres aigres TabrilaieDl de leur feuilhn 
contre le soleil brûlant de Gagra. 

En obtenant la suzeraineté de TAbUiasie, là 
Russie ne pouvait se dispenser de garder ce 
défilé de Gagra. On y transporta un bataillon du- 
régiment d^Âbkbasie avec neuf pièces de canon i 
c'était renvoyer dans le plus terrible des exils. 
Qu'on se représente tout un bataillon resserré 
dans ce petit espace de quelques cents pas, sur 
une plage brûlante, sans osot s'y mouvoir ; les 
soldats ne peuvent sortir du fort sans courir le 
danger d'être pris ou tués, et même les rochers 
boisés dominent tellement le fort , qu'on n'est pas 
en sûreté au dedans de ses murailles. Les Tch«r- 
kesses, -cachés par le feuillage et perchés sur les 
assisses du roc, peuvent tirer d'en haut jusque 
dans les rues et dons les maisons; des soldats 
ont été tués ou blessés, et tes officiers a table ont 
TU tranquillement les balles leur arriver par les 
fenêtres. 

Les Tcherkesses n'ont rien négligé pour chas- 
ser les Russes de cette position qui leur inter- 
cepte toutes les conununications avec l'Abkhasie; 
ils tes ont long-temps inquiétés et se sont ré- 
solus enfin à en iàire le siège dans tes formes, et 
à l'emporter d'assaut. Plusieurs milliers d'entre 
eux bien armés tombèrent tout à coup sur Gagi-a; 
et le bataillon n'eut que le temps de se mettre 
m défense contre le» ennemis qui voulaient es- 
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cahder les murailles. Ou tira sur eux à bout 
portant àcoup de canon, et les soldats se défen- 
dirent » bravement malgré rinfériorilé du nom* 
brSf que les Teherkesses furent forcés de se 
retira: arec une grande perte de monde. Depuis 
oe temps-là leur ardeur s'est rafraîchie, et ils 
se ccQiteDtent d^inquiéter Gagra, cachés sur 
les hauteurs. 

Mais un ennemi dont on peut d^ouer les ru- 
ses, un dang»" dont on connaît les chances n'est 
cent fois pas aussi terrible que cet air empesté 
qui sourdement tous tue, que ces maladies qui 
TOUS nsnent, que ces {wiTations de tous genres 
qui TOUS rongent. Ghélindjik est un Eden en 
comparaison de Gagra. 

La chaleur en été y est étouffante, aucun 
courant d'airj les rayons du soleil, réverbérés 
par ces hautes parois en partie nues ; une plage 
de sable brûlant dans lequel, en ne faisant 
qu'enfoncer mon diermomètre , le vif-argent 
sautait tout à coup à 35°; une promenade de 
quarante pas entre la porte du fort et la vague 
qui bat le rivage ; aucune communication avec un 
lieu vivant du reste de l'univers } des murailles 
et des maisons pressées où se concentrent la cha- 
leur et le mauvais air : tel est le Gagra que j'ai vu. 

Cette posilion aurait été encore tant soit peu 
supportable si on avait toujours de l'eau pour 
se raÊTÛchir. ' 
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Mais la gorge de Gagra qui paraît n^être qù^uue 
gorge secondaire, e( ne pas aborder le pied de 
rOchetène, oiî la Kintchouli et la Kotoclie ont 
leurs réservoirs, n'esl arrosée que par un petit 
ruisseau ; tant qu^il y a de la neige sur les peules 
voisines, son lit remplit pi'esque toutela largeur 
de ta gorge , et son eau tombe en cascade avec 
abondance: sitôt que les chaleurs Vont fondue, 
plus dVau dans le torrent qui tarit entièrement 
pendant le reste de Tété; le peu d^eau qui arrive 
jusqu^aux cascades , se perd au-dessous dans les 
ravins profonds qui remplissent le fond de la 
fente. Alors un étang et plusieurs sources qui 
sont dans l'intérieur de la forteresse disparais- 
sent aussi petit à petit, et autant Gagra était heu- 
reux au printemps par ses belles eaux fraîches 
et limpides (i), autant il souifre d'une aôreuse 
disette d'eau pendant Tété. 

Quel miracle donc qu'au bout de trois ans, U 
soit encore resté les cent tommes qui repré- 
sentaient le bataillon tout entier en i833. 

Le gouvernement, informé de la mortalité quj 
régnait à Gagra, y a envoyé le colonel Baumer, 
qui a visité en même temps sous le rapport stra- 
tégique,, tous les ports et tous les forts de la 
côte ; sur son rapport il m'a été dit qu'on avait 
décidé qu'à l'avenir on se contenterait de fermer 

(i) Elles molliraient k»"!* ri juillet t833. ,.' 
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le passage par une redoute en-bois (blokbaus). 
Cette mesure humaine du baron de Rosen épar- 
gnera la vie de bien des soldats qu'on sacriSait 
inutilement, et ne diminuera en rieo les moyens 
de défense. 

Je débarquai dans une seconde tournée que je 
fissur la côte à GagraaTec un officier de la flotte, 
et j'allai me présenter au major qui commandait 
te bataillon . Malgré les épaulettes de mon compa- 
gnon, il ne put s''empécber de me regarder d^un 
œil soupçoneux, me croyant quelque espion 
français. Je savais que notre vaisseau qtii appor- 
tait alors la poste de Tiflis pour Gagi'a , était 
aussi chargé d^ordres en ma faveur auprès du 
major : je priai donc l'officier de marine de ne 
pas s'inquiéter de la mine du major, que bientôt 
tout s'airangerait. 

Efîèctivement arrive après nous le bas officier 
avec les dépêches... Le major les ouvre... il ne 
aiit plus que &ire pour réparer sa bévue. Nous 
étions, Fédctt" Boutnievitch et moi, à contempler 
du haut des ruines de l'église ce singulier ensem- 
ble que présentait Gagra, quand nous vîmes 
l'adjudant qui était en négligé courir chez lui, 
endosser son uniforme et accourir à nous en 
cérémonie pourm'assurer que le major était pr£t 
à Ëdre tout ce qui dépendait de kii pour faciliter 
mes recherches, et que si j'avais besoin d'une 
escorte pour faire une excursion, ejle seraitprôle 
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en quelques BÙnutes. J^acccptai aT«c joie cette 
proposition, et efieclivement il ne se passa pas 
un quart dlieure que je me irourai mtourë d'une 
demi-compagnie de braves commandés par un 
officier, qui devaient m^accompagner dans la 
gorge de Gagra où je déswais pénétrer. 

Grâces soient rendues au grand monarque qui 
avait su me faire sentir sa puissante et généreuse 
protection jusqu'aux extrémités les plus reculée» 
de son empire, ^ 

Noire escursion n^élait pas sans risque ; nouft 
échappâmes le plus heureusement du monde à 
tous les coups de fusil qui auraient pu pleuvoir 
sur nous de toutes parts du hstut des rochers» 

Je trouvai l'entrée de la gM'ge ren^e de su- 
perbes peupUers blancs tris élevés ^ des figuiers,, 
du buis , le houx-frélon, ta vigne, la ronce char- 
gée en même temps de fleurs roses et de fruits,, 
la clématite traçaient et rampaient partout es 
nous bouchant le passage. D'énormes roseau^ 
bordaient les rives du ruifiseau jusqu'à ta mer, 
tandis que le hêtre, le charmie et le frêne cour> 
vraient tes pentes voisines. 

Nous remontâmes jusqu'aux cascades duruis^ 
seau, qui sont à 2 v^-st de la forteresse; il n'y 
avait plus qu'un petit filet d'eau prêt à tarir. En 
revenant, j'allai au-delà duruisseau, vers la Rînt^ 
chouli, examiner la largeur du dé£lé et la nature 
des rochers qui le bordent.. 
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- Qucùqu^m tout temps un lieu d'exil, pmeipa- 
kment sous Fempire grec, Gagra « produit tMsA 
ses saints . Les Kuases mêmes rérèrent une sJÔiMe 
Hypata de Gagra (Gagrenski). 

entendant Gagra a-t-il toujours été le noitt 
propre à cette localité ? Je Tignore : je ne l'ai 
trouvé que sur les nouTelles cartes russes. . . . 
Sur les cartes -pka anciennes on trouve toujouti 
dVutres déuominations. CbcrcUn Tappelle Bala- 
dagg, c'est-à-dire mmitagne élevée, en tiwc. Ju- 
les Kls^rotk, dans sa carte du Caucase (i8l4)r 
se swt du nom de Derbend qui, en tupc, »gm6e 
déâlé. 

Quoi qu^il en smt, poiu* Toir Gagra, pour jouir 
de cette vue extraordinaire , il fiiut être sur la 
mer et prêt à le quitter ; il Jànt être cet exilé (i) 
qiû Ta rentra dans un monde meillenF. . . . Ceél 
alors que le cœur est £àt pour sentir. On sml 
sans angoisse ces chùnes, ces tarasses qui s'en- 
tassent l'une' sur l'autre avec des cimes nageuses 
pour couronne. On trouve de la fraîcheur dans 
ces antiques forêts qui en voilent la base (aj et 
qui ajoutent à la sauvagerie et à la majesté de ce 

(i) Quand on eut fait grâce à quelquea-ung des oonja- 
rés de 1 8a5 , on les envoya d'abord conune simples soldats 
k Ga)^ : presque tous ont tu plus tard que l'empereUr 
Nicolas savait pardonner . 

(a) Le pied des montagoes est couvert de boires, tie 
charmes et de chtoea du plus beau vert, tandis qne plus 
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paysage où la main de Dieu est encore empreinle 
comme au jour de la création. Et voir ce paysage 
au moment où le Boleil se plonge dans les bras 
de Tétbys après une journée brûlante, quand un 
zéphyr frais et léger vient ranimer les sens et 
réveiller une imagination engourdie, qu^une lu- 
pii^e colorée vient teindre le paysage et y des- 
«ner ces longues ombres qui sont comme autant 
de mystères où Thomme cherche à pénétrer ; le 
voir quand la lune, moi^ant à l'autre extrémité 
de rhorizon, ramène le sil^ice et Theure des soi»- 
ges dans ce demi'-sombre qui tranche sur sa pâle 
lumière ; voir tout cela penché sur le bord dVn 
navire qui se balance mollement comme les va- 
gues qui fuient et étinedleut, quel rêve ! ... O ! 
pauvre exilé qui peut voir ainsi Gagra et ses mu- 
railles, grises fuir devant toi et se perdre comme 
un point, au pied du Caucase, quel est ton bon- 
heur! Puisse ta course ne s'arrêter qu'auprès 
des tiens. 

Kotocbe et vallée de.Bsoubbé. 

Au S. E. dé Gagra, quatre ou cinq faux ravins 
dessinent les flancs de la montagne, et à 4 verst 
du fort, TemboUcbure remplie de roseaux d'une 
petite rivière qui tourne au pied des montages, 

haut les fortts du pin sylvettre en conronDeot lei soni- 
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marque la limite où commeoceBt les plaines 
d'Abkliasie. 

Nous loDgeâmes une côte basse de 18 verst de 
long qui se détache toujours davantage du pied 
de la chaîne et qui se termine par le cap Fit- 
zounda (1). Nous avions devant nous les plaines 
à travers lesquelles se promène la Kotoche oa 
Bsibba^ dont la large nappe brillait à travers les 
arbres avant d'entrer dans la mer à 7 verst au 
N. O. du cap Pitzounda. £lle colore dW vert 

, Manchâtre les eaux de la çâte à plusieurs verst 
de distance jusqu'à la hiuiteur de Gagra, et occa- 
àone un courant considérable vers le cap'Ard- 
1er, tandis que la Kintchouh agit en sens cOn — 
traire le long de la côl« vers Gagra , où elle 
rencontre le courant de la Kotoche qui la fait 
virer et l'entraîne. Cesl dans ce phénomène qu'il 
faut trouver l'origine du nom génois de la baie 
de la KlntchouU, Cavo di Giro, baie du tour- 
noiement. 

La Kintchouli n'est pas la seule à se porter 
Vers le N. j toutes les autres rivières qui se jej.- 
tent dans la mer le long de la côte d'Abkhaste 
et de Mingr^e , en commençant par le Rior ou 

'Phase, déterminent, vers le nord-ouest, un cou- 
rant semblable qui agit encore à i5 ou ao verst 



(1] Ct! cap s'appelle auam, sur quelques caftea, c&p 
Kotoche. '■ ' 
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de la côte, el qui est sensible jusqu^à Anapa (i). 

La Kolodie (a) est le principal écouloîr de» 
eaux qui descendent des pentes S. £. de TOche- 
tène ; elles se réunissent d^abord dans la haute 
Tallëe de Bsoubbé et débouchent dans ta plaine 
par le colossal portai de BsouU>é , Vvai des plu» 
pittoresques de TAbkhasie (3). 

Les bords de la rivière derienneat tris au- 
récageux dans la pkme. Cest là dans ces ro- 
seaux qu'ai i632, un détadtement de Russes^ 
Tenu de Bambor et dç Pitsoimda pour £giire une 
expédition contre les Abkbases de la Kotoche, 
s^embom'ba si Inen qu^il eut toutes les peines du 
monde à en sortir. 

Le prince Nartcbouk, Tun des [n-incipaux 
seigneurs de rjU>khasie, a son établissem«il près 
de remfoouchure de laKotocbe. Sa fille a épousé 
Hassan-Bey , Tonde du jHÎnce régnant à^Ah- 
ki^sie. ' 

On assure qu'il sVst établi dans la vallée su- 
périeure de la Bsoubbé une ookmie de Russes 
fugitif, qui sont parrenus à conscrrer leiu* in- 

(i) Taîtbout de Hatigoy, dus «a description ée U 
Circassie, éd. Klaproth, dans le Voyage de Jean Potoclù, * 
I.p. 360. 

(a)fljij*t!,cartederét.-mai.. (834; Co/je^, carte d'Alex-, 
roi dlméreth, 1738; Kapéthi-Tskad , carte Khatxtf et 
GttldeaMiidt ; Kotoehe , carte Gautier. 

(3) Tojez Atlas, 3* série, pi. a. 
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dépendance et à se feire respecter de leurs Toi- 
sins qm craignent leur courage et adoiirent leur 
industrie. Ceci est plus que possible, mais ce qui 
ne Test pas, c^est que ce petit état se monte déjà 
à flix mille âmes. 

Un groupe de collines basses, en partie sa- 
blonneuses, sépare le bassin de la Kotoche de ce- 
lui de la Mitcbîstché. Le village de Bsoubbé qui 
donne sou nom à la rivière , à la vallée et à une 
tr9>u des Abkhases , la plus occidentale, est au 
bord d^un ruisseau au milieu de ces collines. 



Pour en revenir à ma première navigation, le 
calme de la nuit du 19 au 20 juin nous avait sur- 
pris occupés à doubler le cap de Pitzounda; 
nous avions fait derechef cinq à six fois plus de 
chemin pendant le jour que pendant la nuit. Le 
30 juin de grand matin nous avions doublé le 
cap, derrière lequel se dessine la vaste baie ou 
plutôt anse de Pitzounda. assez bien défendue 
contre les vents du N., mais largement ouverte 
à ceux du S. et du S. E. (1). 

(1-) La baie dje Fitiounda est U^ bien placée cUda la 
grande cartede l'état-major de Tiflis, i834- Reineggs, qui 
l'appelle Besonta, Besonti et Bitschuinda, la confond avec 
celle de Ghëlindjik, II, 3. Chardin , I, 49t '■ nomme 
Pi^vihas. 
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Le cap dé Pitzounda qui foiine la baie à l'O. 
est une plaine sablonneuse à peine élevée de 
quinze à vingt pieds au-dessus du niveau de la 
mer ; elle est ombragée d^une superbe forêt de 
[Mns dont les tiges égalent ici celles de nos plus 
belles forêts. CVst le même que celui de Ghé- 
lindjik et de quelques points de la côte du ]>ji- 
khèti. On sait que le pin aime en général les sa- 
bles, et on ne sYtonnerait pas d^en trouver ici, 
si ce n^est la chaleur brûlante du climat à taqudie 
il est exposé. 

Ainsi d'un seul coup d'œil, on peut voir la fa- 
mille des pins commencer. et clore ta végétation 
des arbres, de la région la plus basse à la plus 
élevée, d^une régipp très chaude à la plus froide 
que supporte la végétation des arbres. 

Je demandais depuis long-temps où était la 
iàmeuse église de Pitzounda; on ne pouvait la 
voir cachée derrière la forêt de pin dans la ver- 
dui'e, à trois verst de l'extrémité du cap Pit- 
zounda et à im verst du rivage. 

Un coup de canon nous annonça à la com- 
pagnie russe étabbe autour de cette église ; le 
commandant nous envoya une escorte qui devait 
nous accompagner du rivage au fort, et je m'a- 
vançai avec un plaisir inexprimable sous ces 
antiques pins qui balançaient leurs têtes si haut 
au-dessus de nous. 

Aux trois quarts du chemin, les pins nous quit- 
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tërent et furent remplacés par les plus beaux 
noyers , par de grands ormes et d^autres arbres 
couverts de vigne à travers lesquels nous distin- 
gilions à peine une muraille grotesquement cons- 
truite de toutes espèces de matériaux , briques, 
blocs de pierre, pierres de taille , pans de mu- 
raiUe même placés sens dessus dessous, etc., 
pèle-méle. 

Nous passons par la porte ruineuse de cette 
muraille lézardée, bâtie en carré, et me voilà en 
face de l'une des ruines les plus grandioses et 
les plus pittoresques que je connaisse. Oum'avait 
parlé de cet édifice avec admiration j mais Tefièt 
a surpassé mon attente : ce style noble et hardi 
étonne au milieu des sauvageries de TAbkha- 
sie (i). 

De trois côtés le dôme en briques sVppuie sur 
trois hauts frontons. Au levant les trois chœurs 
sont marqués par trois saillies semi-circulaires 
comme on le voit à Téghse S'°. Sophie de Kief et 
dans les églises byzantines (2). On nVTait pas 

(i) Voyee Atlas, 3' série, pi. i. 

(a) Le style 'J>yzantiii a eu aussi plusieurs sièdeft de 
vogue daos l'Occident : c'est ce style que nous avona 
baptisé du nom de roman , et dont il reste tant de beaux 
monuments survies bord du Rhin. En Suisse, nous 
en avons aussi de beaux modèles dans l'église de la reine 
Bertfae à Payeme, bâtie en 960, et dans celle de Neu- 
châ tel qui remonte peut-itre auB!!i jusqu'à la reine Berthe. 
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gance des églises annéiiiennes et géorgiennes. 

Ce qui frappe surtout , et qui donne à cette 
église IW le plus pittoresque, c^est le »ngulier 
mélange qu^on a &it des matériaux de construc- 
tion. Le soubassement à plusieurs pieds au-des- 
sus de terre est en pierres de taille ; mais de là 
jusqu^au toit alternent par larges rubans qui don- 
nent tout le-tour de TégUse, la brique rouge en 
triples ou quadrui^es rangs, et des cubes simple- 
ment dégrossis de calcaire grisâtre de Gagra (i). 

A ce grandiose, à cette simplicité du style, à 
ce bisarre mélange des matériaux ajoutez ce lierre 
foncé qui rampe jusque sur lés dentelures des 
corniches en briques, cette vigne et cette cléma- 
tite qui s^élancent par-dessus les murailles , ces 
charmes, ces grenadiers, ces figuiers qui s^eura- 
cinoit sur les voûtes des nefs et qui vont même 
masquer la croix du dôme, ces ormes cente- 
naires qui ombragent une partie de l'église, ces 
vieilles murailles qui reoclosent, cette chaîne 
imposante du Caucase qui se présente par échap- 
pées de vue à travers le feuillage, et vous ne serez 
pas étonnés de l'enthousiasme que cette vue ins- 
pire à ceux qui visitent le monastère de Fit— 
xounda; car c'est ainsi qu'on l'appelle ici. 



(i) Je euppoie que c'est de là qu'on a apporté cetW 
pifirre ; peut-être vtent-elle de l'intérieur du pa^a- 
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.Telestl'txtéiieur de' cette égKse dont lacoii- 
iw^ëtait couverte en cuivré qu'on a enlevé, et 
dont on n'a laissé que quelques lambeaux qui 
tEfûnent'danS'Ie'Cfaoeur. > 

.iL'inténcur répondût àrexlérieur; J'entre; 
!•& portiques sont oiiverts; je traverse d'aboixt 
kk ^ande nef et j'adoùpe le dôme. Sur quatre 
grands arcs de près de trente pieds d'ouverture 
et élevës/de 'soixante pieds au-dessus du pavé, 
i-q}0$e .nmjesteusfaieiil une coupole de trente- 
si9api9A3--d-ëIév»tion, percée de hwt fenêtres dé 
qinfaHTze pieds de hauléur (i). <> ' 

Au dôme aboutissent les qiiadre grandes par- 
beadeil^Édifioe:!^ .{arment la croix grecque; le 
cbceuraulJBvàntl la grande nef au couchant et les 
bvaiicouDta de la croix sur les côtés. 
; 'XeietmuT, éclairé pai* trois fenêtres hautëâ de 
dil^litiirt'}M«Hfif. comprenait le efaœur proprement 
dit et l'avant-cbœur, laesiu'aDt les deux ensemble 
TÏngtnlwil pieds en profondeur. 

. cLatgrapdenef, duveslibuleaudôme, mesUirait 
trente pieds.de long. ' - 

.iieâ bas côtés Ji'ont que onee pieds de large, 
etauppwteiA iiae galerie fermée par de doubles 
arcades. 

Le vestibule ou prcxiaos, solidement voûté, 

(i ) Voyei Atlns, 3* série', pi. a, le plan il la coupe de 
I. i5 
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proiait toute la largeur de Té^ise, et connnuni-- 
quait par trois grandes portes avec ta grande nef 
et les bas côtés. 

Par un escalier en briques, on montait au ves- 
tibule supérieur auâsi voûté, par lequel on par- 
venait aux galeries dont fai parié, et dans les- 
quelles on plaçait les chœurs des diantres, et 
les catéchumènes. . 

Telle était la disposition générale deVédifide 
dontlalongueur entière, ycomprislesmursf étiùl 
de cent dix-huit pieds , k Wgenr de sch3uvI&-< 
huit pieds et la hauteur de crait deux pieds ATCp 
répaisseur de la voûte. 

Deux petits vestibules accolés plus tard ant 
bas côtés masquai^it lee portes latëndes. < 

L^on ne voit point d^omemoits particubevi 
d'arclûtecture dans tout l'intérieur de cet édifice ; 
toute sa beauté résulte de ses grandes et b^es 
proportions. 

On nVvait plâtré que le dôme et le diœur { 
le reste muré en briques, excepté qudques rabgs 
de pierres de taille, était au naturel. 

Les peintures à fresque d'un style mécUoere 
sont en partie conservées. On avait rqnrésenté 
une ascension de J.-C. sur le champ de la voûte 
4u chœur, et peint une grande croixsous la clef 
de la voûte de l'avîmt-chœur. 

Les compartiments supérieurs des parois de 
côté étaient couverts de scènes tirées des le^ 
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fendes des saints ; ou y reconnaissait surtout 
S. George à cheval, tuant le dragon. La partie 
inférieure était ornée d^une bande de médail- 
Isns aT«c des portraits de saints qui donnaient 
tout le touP du chœur. Au-dessous, d^autres 
^nts- eh pied formaient une grahde assemblée 
deprophèt«s, de docteurs etde pères de TÉglisej 
'çû paraissftieut vouloir se mêler aux prêtt^ , 
aux éréquesi aux arcberêqueS qui, assià-ett 
demi-cercle siu* les quadruples gr'adins 'rangés 
autour du cbosur, entouraient en silence le pa- 
tnarofae d^Abkhasie- monté sur son trône ,' j^tacé 
pins haut que tout autre siège devant la fenêtre 
du milieu du chœur. Deux grandes fîgares d^an^ 
geâ, peintes des deux côtés du trône, augmen- 
taient encore, sa gloire. 

Je n'ai pas vu le crucifix en relief de marbre 
bltmc, dontReineggS'&it un si grand éloge; il 
n'était plus dans l'église (l). 

L'iconastase qui sépare le choeur de l'église, 
n'est qu'une petite colonnade, bien grossière, 
qui a été évidemment ajoutée bien long-temps 
après la construction de l'église. 

Je vis encore quelques lambeaux de vitraux 
ronds dans les trois fenêtres qui éclairaient tes 
bras de la croix. 

Une petite chapelle construite tout entière à 

(i)Reineggs, II, p. 4. 
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Tune des extrémités du grand Teatibule^ et qui sert 
actuellement de magasin à poudre, mérite une 
attention particulière. Elle est voûtée, et la voûte 
et les parois sont recouvertes de peintures à 
fresque , très bien conservées , représentant 
les scènes de la passion de Not):e-Seigneur,,avec 
des saints et des légendeis écrites en grec, jW 
copié la' principale qui est peinte sur le cbonip 
d^une niche (i); en voici la traduction. feite par 
M. Haâe, de rinstilut de France. 

M Souvenez-vous., Seigneur, du père Kyr 
Il Baouraf^, serviteur de Dieu, qui a coostriut 
Il ce temple et la coupole; et lors de sa résur- 
u reclion avec Les autres hommes ^ ayez pitié du 
Il (atholicos. Dieu, vous connaissez toutes ' 
■i clioses, accomplissez cela. L'an. 7. » 

Celle inscription est remarquable :'il paraît 
que nous avons ici le nom et le tombeau du ca- 
Iholicos Kyr Baouraph, qui fil construire un 
temple et une coupole. Parle-t-il de la grande 
église ou de cette petite chapelle ? Que sigmfîe 
proprement roupAsov , qu'on a traduit par cou- 
pole ? 

L'autel actuel, placé au milieu du choeur, est 
aussi une énigme qu'il sera difficile d'expUquer. 

Cet autel, qui causa chez moi le plus grand 
étooitiement , n'est qu'un amas grossièrement 

(1) S'oyex Atlas, 4' série. 
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muré de débris de Durbre, colonnes, chapiteaux, 
Ornements, tous parfaitement semblables à ceux 
qui ornaient les églises de Kherson, de Panti- 
capée, de l'Aïoudagh en Crimée. C'est le même 
style de sculpture, le même genre de croix se- 
més partout, le même marbre ruBanné de blanc 
et de bleu grisâtre, et ce qui est encore plus 
frappant, c'est que les nombreux fragments de 
colonnes et d'autres morceaux d'architecture 
qu'emporta Vamek Dadian en iSgo environ, 
pour construire le vestibule de l'église delà Kfao- 
pi, sont ausâ de même nature. D'où viennent 
ces débris de iPitzounda ? d'où viennent aussi 
ceux dont sont construits les deux petits vesti- 
bules accolés aux bas côtés , et où vous recon- 
naissez des débris de comidies, de colonnes 
creuses, d'un goût qui marque la décadence des 
arts ? Ces fragments sont d'une pierre calcaii-e 
blanche qui approche de la pierre dite d'tnker- 
man en Crimée , et parfaitement les mêmes 
qu'une partie de ceux qui sont mêlés au marbre 
de la Khopi. 

L'on nttribue la fondation de Téglise de Pit- 
zpunda à l'empereur Juslînien, et on la place par 
conséquent au milieu du sixième siècle. ' 

Voici ce que Proeope dit à ce sujet (i) : 

(i')Procopius'defieIloGothico, Bonn», j833,II,471, 
.472 et 473. ' ■ 
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«Les Abasghieos, qui s%endentjusquW Cau- 
case , étaient jadis compiris sous la domina- 
nation des Lazes , sous deux princes de leur 
nation, dont l'un gouvernait la pai'lie du 
: couchtint, Vautre celle du lerant. Ces bar- 
: bares adoraient encore, de nos jours , les fo- 
[ rets et les bocages, dans leur barbare simpli- 
I cité, mettant les arbres au nombre de& dieux. 
( Ils étaient horriblement oppressés -par Tavi- 

I dite deleursprinces; car dès que Tun de leurs 
n rois voyait des enÊuats dans cette nation belle» 
r< de visage et élégante de taille, sans retard et 
n sans rémission, ils les feisaieiit arracher des 

II bras de leurs parents, et les ayant fait eu- 
H nuques, ils les vendaient à un prix très élevé 
« dans Tempire romain. Ils avaient soin de&ire 
« pmr les pères, de peur que l'un d'eux ne fit 
« parvenir ses plaintes à l'empereiM- qui ptmirait 
« l'inj'ustice commise sur leurs fils, etpour n'avoir 
M personne de suspect parmi leurs sujets. Ainsi 
M la beauté fatale de' leurs fils conduisait le$ 
"1 Abasghiens à leur ruine, et ces pauvres mal- 
« heureux. périssaient niisérfd)lement. Mainte— 
« nant, dépuis que Justinien règne, le swt des 
« AbasghitflîS s'est adouci et amâioré de toutes 
« les façons ; car ils ont embrassé le éhristia- 
fl nisme, et Justinien Auguste leur ayant en- 
i( voyéEuphrata» Abasghiep d'oBrigine, l'un des 
« eunuques du palais, a lait défendre expressé— 



Eiiiizedbv Google 



— 33l — 

V ment à leurs rois de &îre par la suite , dam 

V celte nation, des eunuques en violant ainsi les 
« lois de la natiure. Les Abasghiens accq>tèrent 
« ce message avec grande joie, et appuyés du 
« décretiinpénal,ils mirent tousieurssoinsàce 
M qu^il iût exécuté : car chacun craignait d^être 
« père d'un bel enfiint. 

« Jusiinien Auguste fit aussi élever cbez les 
« Abasghiens un temple à la mère de Dieu, et y 
<i ayant placé des prêtres, U eut soin qu'ils leur 
« Miseignassent tous les rites du christianisme. » 
. Voilà le passage de Procope ' sur lequel on 
se base poiu" prouver que l'église de Pîtzounda 
a été fondée par Justinien. . . . Procope, de jEdi' 
ficiis (i), n''en dit pas un mot : il rappelle lûen 
que Pitzounda et Sebastopolis ont été détruites 
par les Romains dans leurs guerres contre CboS' 
roës ; mais il ne parle que de la réédifîcation de 
Sébaslopolis,qui redevient une grande ville, et il 
passe Pitzounda sous silence. 

Les seules raisons qui soient probantes ici 
pour nous &ire croire que nous ne nous trom- 
pons pas, 9sa supposant que le temple actuel de 
Pitzounda est celui qui a été construit par Justi-^ 
nien, c'est que la tradition chez les Géco-giens , 
et surtout au monastère de GhélalM, Ta tou- 
jours attribué à ce monarque, et que depuis To- 

( « ) Pracopii OnamMis f de j£dificui, Ht. III , cap . 7 . 
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i-iginedu christianisme dans cestiontrées, elle a 
toujours été la mère-église et U résidence '<lu 
patriarche de tout l'ouest du- Caucase. 

Ces patriarches, i\và prenaient le titre de ta- 
ttinlicos de TAbkhaàe, exercèrent de tout temps 
la plus grande inthienoe' snr le sort de ces pays, 
et pendant près de douze àèclesj leur Siège 
lH>aTa les révolutions de- l'Abkliasie.... Aujoui^ 
d'hui régïisé est vide et phis de' patriarche'. 

Jusqu'au onzième siècle, rAbkhasie réunfe aa 
pays des Lazes, ou Colchide, forma, sous l'in- 
fluence des eritpereurs de Consiwatinople, un 
état mdépendant de la Géorgie. Les princes qui 
gûtfvemaient ce pay-s, à l'exemple des patriar- 
ches, qui s'intîtulaieml patriarcales <rAbkhâsie» 
prenaient le titre de ro)S d'Abkhaste, qae les Grecs 
traduisMent par sÇoMuioami A^onywtç (i), sei-t 
ghmir d'Abafiglne. , 

' Au onzième siècle, les rois d'Abthasie réuni- 
rent la Géorgie par hérilage- à leurs états, e( 
transporlècet)t' leur résidence à Tiflis : l'Abkfca- 
sie.devint:âinsi une prpvince dcâgoée; lep»^ 
triàccfae'tle Mtzkhétha fntphis en Tue que Ce-r 
Uii-dle Pitaounda qui perdit uiie> partie de stih 
inllu^nfe. ' ■' . ' 

L')4t^aàî«,.pvDvinbeéloignée,tombaaus6idans 
kdécadebce^âoitque leshabitanbs eusseAtoubtid 

(rl.CoiifiKiiitinusPorphj'i-.jileadŒiii.'imp., cap. 46- 
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.les tiens qiû içs attachaient aux roie da Géorgie^ 
ou que les habitants du Djikèthi qui cherchaient 
4ii sf- soustrqire à k domination des rois iissent 
Aei^ ipTasioiBS sur leur territoire , . Wani«fc D^r 
.diao, gouverneur de Mingrélie', fut forcé de &ire 
une grande expédition pour ramener à Tobéisr 
isance et à lapais les peuples de ces contrée», 
et spécialement les habiunts d^ I>jikèthi «t de 
l>4laDethi. Voyez plus haut rinscriptiou qu'il fit 
mettre, au retour de son expédition , sur unç 
chapelle qu'il fit ériger le long d'un des bas» 
,c^és de l'église de laKhopi, comme monuïpent 
de la victoire qu'il avait remportée (i). 

■ La ctïapelle de la Khopi n'est qu'une mosaï- 
que de débris et de fragments de marbre de tous 
genres : la plupart sont d'un marbre blanc rU- 
bianjoé de. bandes, grisâtres ou bleuâtres. Ce sont 
dje^ chapiteaux corinthiens-composites; de pe- 
tites colonne^ écifisces, de grandes p|a^^s de 
larmier ou autres ornements, avec des croix au 
BÛ^i«^,.çlesli^teB^x de porte, des colonies avec 
Ift,base tfavî^llée à huit facesj, ou des Golonpw 
Reposant su^ de hauts soubassements t^availlé^ 
qonjme une bojsçr^e, des chapiteaux grossiers 
îiyet; u^e croix.spr chaque facp;,des morceau;;^ 
de pierre blanche ti^vaillég ^ la géorgienne avefî- 

(d) Vi4e supra, page.^S. , . , 
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une quantité de &gures de rosettes, d^arabesques^ 
de dédales, etc. (i) 

Ils appartiennent à nombre d''édifices de tous 
genres et de tout âge, quelques-uns de ces d^ris 
sont grecsj dVulres datent du plus mauvais 
temps du bas-empire, et un bon nombre sont 
de Tépoque brilkote des rois de George , dans 
les 11* et 12' siècles. 

Le Djikètbi, C'est la côte de la Circassie que 
je viens de décrire, TAlanèthi était sur le revers 
des montagnes d'^khasie. 

Où ces débris ont-ils été pris ? A quels temples 
appartenaient-ils? Quelle relation y a-t-il entre 
les marbres de la Khopi et ceux de Pitzounda? 
Les marbres de Pitzounda sont-ils aussi le fruit 
de l'expédition de Wamek? Ce sont autant de 
questions auxquelles il est très difficile de répon- 
dre ; on ne pourra le Étire que quand on connaî- 
tra mieux les ruines de ces contrées si peu vi- 
sitées. 

Il n^y a quVne cbose qui me frappe ; c^est Ta- 
bondance et la diversité de ces marbres qui 
prouvent que l'empire grec s'est occupé de ces 
pays plus qu'on ne pense, et que la civihsarion 
de la Zikbie et de l'Abkhasie dans le lo' siècle 
n^était point une &ble. 

(i ) \ojtt Atlas, 3* série, fi. m. 
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Ce nVsl que par lambeaux que lious pouvons 
recoudre i^rès cette grande expédition Thistcàre 
de Pitzounda et de l^Abkliasie. 

A peine les Turcs venaient-ils de prendre 
Constantinople (i444}» que Mourad-Bey (en 
i45i) fiit envoyé pour ravager et piller TAbltha- 
sie avec cinquant<e vaisseaux et des troupes nonir- 
breuses. 

En i5og, la nation dés Djikhs fit une grande 
invasion dans riméretb, et ti^versa rAbkhàsie. 
Il parait que ce fui pour venger le royaume 
d^Iméi'eth et la Mingrélie que Ton entreprit Tex- 
pédition suivante ; je rapporte ici le texte de la 
Chronique géorgienne de M. Brosset, p. 9. 

u L^an i533, Mamia Dadian et Mamia Gou- 
« riel vouliu^nt les soumettre comme Wamek; 
« ils allèrent par mer dans le Djikètbi poiu* y 
« feire la guerre ; ils livrèrent bataille le 3o jan- 
« vier. Le premier jour, ils furent victorieux.} 
■I le deuxième jour qui était un vendredi, le sa- 
<t gneur, irrité contre les Odiches, permit qu^i»i 
M leur tendit une embuscade, et le Dadian et le 
n Gouriel furent mis en déroute. L^armée db 
II Gouriel revint à la charge, mais les Ojikbs 
Il s'attachèrent à la combattre et tuèrent beau-r - 
« coup de monde. Le Dadian, le Gouriel, et 
« son arméefiu-ent taillés en pièces. L'e^îécrable 
n Tzandia Inaldaphitha épargna Giorgi, fils du 
H Gouriel, et ses nobles qui avaient échappé «u 
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« eiu-Dage. Après quoi on dépouilla complàte- 
(t méat le Dadian, le Gouriel, ses trois Ê'èréG;' 
K les évéques et les soldats furent ranmenés en. 
Il capbiTité. Le catholicos Mal^a vint payer la 
u rançon des vivants el racheter les moFts. » 

Une autre Chronique arménienne rappottée 
par M. Schulz et traduite par M. St-Martin, rap- 
porte le fait comme suit : 

1 En 1 53a , le Dadian Mamia et Mamia Goù- 
M riel font ensemble une expédition contre le 
<i Dohiketh. Le Dadian Mamia y fut tué, et le 
« Gouriel fait prisonnier ; il fut délivré pair son 
« 61s Rostom-Mamia Gouriel, et il mourut en 
« i534(i). .. 

Mais peu importe; ce qui nous intéresse,' c^est 
le ^t ; maintenant à laquelle de ces expéditions 
qui menacèrent Pitzounda faudra-t-îl rattacher 
la légende qui mefiit racontée au sujet de l'érec- 
tion de là muraille qui entoure l'église ? Dans 
une invasion ennemie , l'église patriarcale était 
menacée d'ime destruction totale. Le patriarehe 
représenta aux habitants dVlentour la nécessité 
de défendre ce sanctuaire. Entraînés par le zèle, 
tous accourent pour élever en toute hâte la mu-* 
raille cairée qui entoure l'égtise avec ses atte- 



(t) Cette ctironique arménienne est encore mfiniiscrit<^, 
et j'en dois la communication à l'obligeance de M. Bros-i 
Mff jeune. j 
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!3i: Dans l'ardeur' <lu travAd, rien Ae. fut 
^^éo^gétflt ron emporta picrree, briques, tout 
C9<[u'oD']^t ai^^cherdès vastes ruines d^unfi 
?i!ille-Toisine; «d tran^iorta même de^ 'paus en- 
tiers demuràilles, et aiDsi naquit le mur qui de- 
Vftit'défeadre Té^ise et qui porte bien,, comme 
je l'ai dit, les traces de son. oi-igine. ' 

- Mle^ difficile de dire qliaud les palriarcbes 
alwidôaBèreiitPitzouiide pdur se relirerà-Gh^ 
Itttlii) emportant avec eux. Ick livres et les clirb'7 
iiiquea.de l'église. 

■■.Qa vcâl parla CfarcHiique géorgienne, traduite 
piar-M, jBrosset jeuœ, 'qu!en ■iÔ29,:rautaur delà 
Chronique^ acomkpa^Da Mailod Mitt^héâdDé 
qui aOaitse £dre sacrer evâqiie de^KhCmi'parU 
pàtriarcbet à Pitzaunda.. 11 .est resté un soutfto-^ 
BJr.. de... dette gnatade cp^éwamé; une pctote 
eloche couverte de reliefs ,. porte ladate^cbe 
MCCX:CCXXVIUL(id29);:senle restéèy ^elle est 
pmdue: ài une branche d'arbre et sdniie lugtdireT* 
Bient ta gloire passée<de'I^it20Unda (l)i . . > '- 
Ai^onrd'hui le inétropoliliuni. de .'Kdudni'ù} 
pnend le.titre de catholicos -d'AbkhaMe.' ■■■'■.■■.■'. 

(1) Lors dt Chardin, en 167a, te catboKcos c^allait 
{)Ius qu'une fois en sa vie faire k tairone , lltuile sttinie, k 
PiUounda. 

Sur la carte d'Alexandre , rcn d'Iméretb, r738, elle e«t 
cqwndant marqui'e comme le «iége du patriarche. 
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, Malgré son «bandoDt PitEounda demeura tdu< 
jours un objet d^une extrême vénération 'poup 
les populations de i'ibkhasié ; les iUÀhasesjve- 
liaient toujours déposer sur rautd;gro8sier ^ eH 
otTrande, quelque part de leurs bngemdages ou 
des.tfâ: voto. L*autel et les gradins, du diâsur 
étaient couvertâ de virâlles annes^ de cancms de. 
fiisiLf'Tdc sabres, de trompettes, de^boudes, de 
etous^'de sermces, de toutes «ortes de - vicâlleviés 
tpù-.s'y étaient eccunauiées, et que> les Rus^ 
qui n^ont pas voulu y toucher, ont entassées 
sous la vjoute.qui suppoite les gradinsv Jamais 
pcuple.ne porta plus de respect aux <^jetsid« 
T'égliKe <}ue lâ< Abkhases et les <îéorgienq< Par 1« 
Ups de temps, il s'*étail m^ue acouiUuIé sur 
l^tel pour une ivaleur assez cràisidérafale dq 
iiK>m]aies.de,touteK'e.(ipèces dont que^quci^uoês 
étaient-lrès antit^ues. Fradant un siècle elles 
avaient été re^ectéefi;;un personnage uiàrq[uanl 
qui f isitjât rAbklmsie,. voyant ces monnaies dinit 
il était grand amateur, fit choix d^uue cinquaur* 
taine des plus anciennes et des 4>liis remarqua- 
bles, la plupart en or, les ût peser et en rendit en 
ducats la valeur intrinsèque au Pope. Il fît pour- 
tant mieux que Denys, tyran de Syracuse. 
,. Cette visite coûta à l'église plusieurs autres 
antiquités. 

. Telle est cette antique Ptlzounda dont j^ai 
voulu faire remonter la fondation jusqu^à Just^- 
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nien ; j^ai exposé ce que nous Gavons ele This- 
toire de cette œétrofKdie et rwn ne ph>uve clai- 
remmiinyénté de cette ass»Ù0D. Cefquêl'âtiicU 
des monumwts dVchitecturo du €aucàsei'Ao'ii 
ap[H:is, c'est que toutes les o<mstPuCtions"de-.OQ 
genre .moitié briques-, moitié pànres (i), -sonl 
d'mn^ne.'hyzentiueet anférieuveslaii li'.ûèt^.; 
' D^s: âiardin (a) qui: cite ime. nelbtion di'uil 
moine théatin Dom Jose|dil!AarieZat]^ifàl estdU 
qim PégKsâ de.Ftcciota avût été-d'abordidé^iée 
«'Sai«t«-Marie:, ^niais qiie les \Aboas tpà rpertûerât 
la plua grande dév^tioik à St. Andié, âr^iients^}» 
pelé Téglise deson&om. .Ils )pcéteadeient.nièinâ 
ifu^eUeiélBiti bâtie ài'PendnûitoÎL St.:^Ktrë4>aTiaât 
commencé à précfatr le ohiistiaoisiiiéç'dfaudrei 
Tonb jusqu''à crcwe quS'C'est loI^mÉme quiîPa 
fa&tie; Réioeggs>dit ans» «pio l'é^tiserdei ^fts^Dt'd 
élait'<dédiée à St^Afidrté>(3) k tqiMk fmt.lfâtib 
p^ Ju^inien.-. ■■:.: .■■''<j->- ;.ij ■■■-'!.. 'jî^e^! b^h-.;*.*' T 
L'enipereur -Nioolasv^Jésii^lrianencrfieïte 
pauvre Abkharâe au duietiatÛBme ot à^lacïrilisa- 
tio», * ordonné de-iâirCTOStaurer^ s'il était pœ^ 
sible, Pilzounda. Quand j'airiVai à TiftiSy puis' un 

■ (i) Je compté parmi ces consti^ctibiia byzantines l'T^*- 
maràtsikhéjNakofakMV^g febttniieiita de la fôrteream 
dcGoti,etc. 

(a)(akardln, I,p. 5i,ëd. in-S*. 

(3)ReiDeggB,n,8et3. 
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architedte n^ftTait csioore^u st résoudre à atteTf 
au risqua de sa B&ntë, en relever le pkn et> eri 
T^ifierrétat de eonserration . Le bardn dé Rose» 
n^But lien déplus pressé qae de me- demander 
ime>M^e des dessins et des plans que jVt^» 
feits; nott seulement ils -ont ét-é envoyés à'St-iPé*' 
teitbcmrg, mais àmon insu et contre ma volpntô^ 
lellaron les fît ilitho^aplùer à. 'Tiflik : e'élait 
abusa- ideinaCon^laisance! ■ ; ! ---^ « 

■• QuBQt à rétatde PitïOUQda>qUandfj'.:ai étéi, 
ii pOTtitettsàt ' une réparation ; les .seules graôdfes 
brèches qn^aitréçues'Pédifice, étaienttmc.gi'j^e 
fente'. et. un. «nm dans ia coupole ^ «cqaslonéc; 
ùxFila'fbHdre, et la chute de da Voâte- d« Vists^ 
bi^BÛpàieur;'datre cela, le temple.était entier.' 
,''Lep restésdes hàtiments qin ont dû en^ourar 
^égbsa^ ne sont pas considérables; ^^s: habitataom 
éUl'.dal!riaFdb&!et des pcêtres. étaient sanscibute 
deboisàla manière du pays. Les seuls ol^ete qui 
sàienti restés; debetit, iSOÊai trois petites ofaapeiles 
ou celluLéa, jaucoiicbônlde >l'é^e : elles sont 
eus» bâtieB moitié en hriqufls, mûiûéeajàerres. 
.. ;LVgUsè :]lossédatt,.à quelques pas au levant 
du choeur, un puits de source d'une eau déli- 
(àeuse; upe partie de la vpût;e sqbsiste encore, 
couverte d'une piasse touffue de Verdure et de 
vigne. U n'est rien de riche en général cûiame 
la nature en Abkhasie, pouf savoir parer avec 
luxe ses mines et couvrir de fleurs un tombeau. 
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J^ai parlé de cette ville ruinée où Ton alla Ar- 
racher les matériaux dont on construisit le mm* 
de l'église. Cette Tille cVst Tantique Pithyus, 
Fitzounda, et, %lon la prononciation des halu- 
tants du pays et des Géorgiens, Bitchvinda ou 
Ktchvinta , bâtie à un quart de Terst de Péglise, 
au N. O. SaTaste enceinte, bâtie en carré, était 
fortifiée de tours ; les tronçons de quelques-unes 
ont une toise, et demie de haut. Les broussailles 
et le lierre recouvrent ce rempart ruiné. On y 
reconnaît la distribution des rues et des places ; 
beaucoup de maisons sont, à demi sur pied , et 
on y lit .nombre d^inscriptions turques, ai-abes ; 
il y ; en m mém^ de grecques et de latines avec 
des dates de i5oo et 1600. 
:'J«..nei garantis pas ces dernières assertions; 
oarje n'ai. pas. en lebonbeur de voii' ces ruines. 
Personne dans le fort ne me les a mentionnées, 
quoique je sois descendu deux jEbis à Pitzounda 
pour y foire des recherches. ■ ■■< 

. La compagnie qui est commandée à Pitzounda 
s^est étf^lie au dedans du mur de l'église ; on y. 
a hati une bonne caserne en bois. Des Abkkases 
qui demeurent dans un hameau à quelque dis- 
tance viennent y Tendre des fruits et des légumes . 
La rade de Pitzounda fut, au printemps i833t 
peu de temps avant notre arrivée, le théâtre du 
naufrage d'un vaisseau de transport de la marine, 
qui fut jeté tout à coup en plein midi sur le ri- 
ï. ,6 
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vitge. Le jour était superbe ; réquipagéreposiiit 
Iranquillement ; les c^ôers disaient leur mer»-' 
dienne, se ùant à une ancre qu^ils ayaient jetée 
sur un fond très iacliné. Un coup de vent ar- 
racha cette ancre ; il fut si subit et si violent que 
déjà le vaisseau de ses âenos. baliait le riva^ 
avant qu^on eût pu prendre la moindre mesure 
de sûreté. JWopte ici la légende la plus favo* 
rable pour expliquer ce nau&age. L^équipage^ 
composé de trente-huit hommes, fut sauvé ; le» 
matelots se laissèrent couler le long d^une corde- 
du vaisseau jusqu^au rivage; quant au corps du 
bâtiment, il fut fracassé en milJb pièces en un 
clin d^œil et l'on en sauva à peine quelques 
débris. 

J^ai dit que de Textrémité Sa cap de Pilsounda 
jusqu^au fond de la baie , la côte était sabion^ 
neuse, peu âevée , et que le bord de la mer sni-* 
vait un plan très incliné qui rendùt Tencregf! 
très difQcile. 

Du fond de la baie, en $« dirigeant au S. & E. 
jusqu^à Tembouchure de la Mitchichetché , tat 
baie est enclose par des falaises basses, tertiacres 
sans doute , de sable jaune déposé par coucbep 
inelÎDées (i); elleasont coupées de ravins qui s'ouh 
vrent entre les falaises que les vagues battent et 
rMigMit continuellement. Ce sont In extrémités 

(i) V<7. Alku, 3* tétie, pt. a. 
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du groupe de collines qui, cmnine je l'ai dit, sé- 
parent la plaine de b Kotocbe d^avec celle de 
^gonbor ; on les voit se prolonger bien loin dans 
le pays sans former de hauteors élevées de plus 
de deux à quatre cents pieds. Une belle verdure 
distingue les fcrrêts de hêtres, de charmes, etc., 
qui les recouvrent. 

Plain« de f«khiiê ou de Baïubor. 

A l'est de ces collines, commence une bcUs 
plaine large de i5 verst, qui aborde la mer sans 
aucun escarpement. Elle n'est que très légère- 
ment ondulée. L'éminence la plus élevée qui en 
coupe la suK&ce est celle de Lekhné. 

Un conglcHnérat , lié par um choent calcaire 
et marneux-, recouvre cette plaine jusqu'à le 
mer ; il perse à travers le gazon quand la glaise 
jaune qui le masque disparaît. Les émiuences 
sont aussi Gompesées de ce conglomérat ; on le 
voit à Lekhné, et on peut le suivre jusqu'au pied 
«les montagnes; 

Sur cette, pbine noagiiiiâque se développe, 
malgré le fond -du sol, la plus vigoureuse végé- 
tation; car la glaise qui reoouvrele conglomérat, 
a eu le temps de se fertiliser. 

Je débarquai à la zavode de Pcbandra , et je 
fos en admiratioa en face de. ces hêtres cente^ 
naires dont le tronc, droit comme un pin etsms 
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brandies jusqu^à vingt pieds et plus de hauteur, 
se coui'onDe du feuillage brillant le plus touffu. 
La plupart ont plus de trois pieds d'épaisseur; 
un Ikhi nombre mesurent jusqu'à cinq ou six 
pieds de diamètre , et il eu est même de plus 
grands; de superbes charmes, des tilleuls vé- 
nérables se mêlent à ces hêtres. 

Sous la protection de ces voûtes imposantes 
croît un second étage de forêts; ce sont des 
buis en arbre d'une grandeur et d'une grosseur 
qui étonnent, du houx, du fragon ou houx fre- 
lon, toujours verts. 

Quelle jouissance que de traverser en toute 
liberté une forêt pareille sans craindre les em- 
bûches des Abkhases ou des Tcherkesses ! quel 
plaisir que d^ errer par un demi-clair de .lône 
et d'entendre la Pchandra qu'on ne voit pas cou- 
ler en murmurant sous cette verdure, tandisqoe 
des milho^ de lampyres lumineux (lampyns 
itahca) volent et s'ébattent en étincdant, jusque 
sur la cime des arbres. 

En sortant de cette forêt qui a un verst de 
large , je me trouvai transporté tout à coup, 
comme par féerie, au milieu d'une superbe prai- 
rie à perte de vue; les toits de bois de fiauJiioï- 
se présentent sur l'un des côtés; c'est imè. vue 
bien mesquine au miheu de ce superbe paysajge. 
Une chaîne majestueuse de montagnes l'oics- 
dre ; des forêts les recouvreiU presque jusqu'à 
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leurs cimes , qui sortent comme un squelette de 
cette Terdure. Dans toute sa longueur , cette 
tréte est dédiirée , et ses flancs lacérés sont à 
peine voilés du réseau A^vme pâte végétation. Ce 
sont les cimes de TOchetène qui se présentent 
ainsi par-dessus les bancs jurassiques. 

Par trois immenses écluses , taillées dans le 
jura comme celle de la Koloche, Ton voit an>- 
ver dans cette plaine trois rivières, la Mitclii- 
chetobé, la plus considérable àl'O., laBaklanka, 
la seconde en grandeur à TE-, et la Khipsta en- 
tre deux. Le ruisseau de Pchandra qui coule 
entre la Khipsta et la Bakianka ne fait qu^abor- 
der le pied des montagnes. 

Bambor, bâti au bord de ce dernier ruisseau, 
est à 2 verst du rivage ; je ne trouvai pas la foi> 
teresse, qui est bâtie en terre et en claie , dans 
un meilleur état que celle de Ghélindjik ; elle est 
disposée sur un meilleur plan , et défendue par 
cinq à six. cents hommes et douze pièces de 
cation. 

Mais je fus bien étonné d'en trouver l'inté- 
rieur très logeable. 

Le général Vakoulski et le colond aujourd'hui 
général Potsofski , chef alors du régiment sta- 
tionné en Abkhasie , en voyant ces magnifiques 
forêts, ont eu l'excellente idée d'encourager un 
Français, Jean-Baptiste Démange, à venir cons- 
truire au bord de la Khipsta une Scierie aux frais 
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du régiment. M. Detnaage était lui de ces oit* 
Tiiers que M. Gamba avait amenés en Iméretfa 
pour y fonder son établisEement ; il entendait 
fort bien son métier, et en très peu de temps il 
eut construit, à peu de instance de BanJior, Jbi 
scierie la plus commode et la plus simple, lura- 
Tant le climat, les Abkhases et mille difficultés; 
la place où il voulait plac^ la scierie était le 
fourré le plus épais et le ^us imp^ictrable d« 
bois ; il ftiUaît détouraer un bras de la KbipstAf 
creuser un canal, rencaisser; rien ne le ^buta; 
sa scierie achevée , ce fut lui qui dressa les sol- 
dats , qui construisit les diariots hauts de roue, 
pour transporter commodément les plus énor- 
mes- pièces. M. Démange a vraiment bien mérité 
du gouvernement j mais qui dira à l'autre extré- 
mité de Tempire tous les sacrifices qu'il a fiiits ? 

Presque sans peine et sans fatiguer le stildat, 
on a pu construire en très peu de temps d'ex- 
cellentes casernes, vastes et commodes, mt bon 
lazaret, et des maisons pOur les officiers. Le co- 
lonel est aussi bien logé. 

Quelle immense ainélioration pour l'élat sani- 
taire du soldat, qui ne succombe pas tant à 
cause du climat et des maladies qu^il occasione 
que faute de moy^is d'y résista*.' Comment ne 
périrait-il pas de maladie et de ccmtagion, ten- 
tasse dans des huttes de teire eu^stées, sous 
un ciel à la fois aussi humide et aussi brûlant 
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que celui de rAbkbasde ? La première condition 
d^une bonne santé, sous un climat pareil, est 
une demeure sèche, aérée et élevée autant que 
possible au-dessus de la terre humide. 

Bambor, dont le nom Tient de ahorei en ab- 
khasien, im enclos à renfermer le bétail, est 
aussi un lieu d'exil comme Gagra et Soukouin- 
Katé ; mais cVst déjà un second degré, une case 
moins sévère de purgatoire. On est à Tautre 
bout du monde, séparé de toute civilisation ; 
mais c'*est tout. Le pays est de toute beauté , 
d'une magnificence à rivaliser avec les plus beaux 
paysages de la Suisse. Avec un peu de soin et de 
précautions le climat n'est plus si fatal ; on s'y 
habitue, on s'y &it dès qu'on l'a racheté. 11 est 
rare qu'on ait à craindre pour sa sûreté dans les 
alentours j on peut se promener partout sans 
crainte jusqu^à dis verst à la ronde. Ce sont les 
beureux effets du voisinage du prince d'Abkbasie 
soumis à la Russie. 

A peu de distance, au N. O. de la forteresse , 
s'agi'andissait cbaque jour un bourg ouvert avec 
un bazar; on favorisait ceux qui voulaient s'y 
établir; quelques officiers y avaient des maisons 
et des jardins. Tout à coup 4 à 5oo Tcberkesses 
tombèrent pendant la nuit, en i834, sur cette 
bourgade et la pillèrent; depuis [lors on l'a en- 
tourée d'im fossé. 
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I.ekliné ou Sououkaou et le prince d'Âbkfaisie 
Michel-Bej. 

Michel-Bey, prince régnant d^Abkliasie , suus 
la suzeraîneté de la Russie, réside à Lekhné à 
trois verst au nord de la forteresse. 

Dans la carte de Gamba Lekhné est marqué 
sous le nom de LogUne, dans la carte d^ Alexan- 
dre, roi d'Iméretb (1738), sous celui de Likhin, 
couvent. Les Abkhases eux-mêmes prononcent 
Louk^bin, dont les Russes ont fait Lekhné, dans 
leur nouvelle carte de i834- Michel-Bey et son 
frère Saphyr-Bey avaient changé ce nom en ce- 
lui de Sououksou, eau fraîche, en Phonneur 
d'une excellente source qui jaillit à travers le 
conglomérat. Les Mingréliens lui donnent le nom 
particulier de Zouphou (1), qui est sans doute 
en relation avec celui de Zoubdidi et Zougdidi 
(le grand Zoubouzoup), résidence des Dadians 
de Mingrélie. 

De Bambor cVst une promenade délicieuse ; 
bientôt on trouve les enclos de Louk'hin dans 
toute leur pompe. L''Européen de la zone plus 
tempérée ne se fait aucune idée de la magnifi- 
cence pitlores'iue d'un paysage "d'Abkhasie ou 

(1) Reineggs, II, 5, place Suppu à 30" au S. d'ADako- 
pia. En général, U règne la plua grande confasion àam 
*a deacriptioD de l'AbkhaBÎe et dans sa carte. 
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lie Miogrélie, cette terre b^e des cieux. On 
n'a aucune échelle pour mesurer ces tilleuls et 
ces hêtres antiques, enfants as la tnrre, chargés 
jusc[u'^ leur cime deTÏgnediuit les ceps séculaires 
d'une grosseur énoriue embrassent tendremrait, 
' depuis tant de générations, le tj:t)nc plus cotossa) 
encore.Des enclosde maïs etdemillet,des uuùsons 
en bois ou en cl^yonnage si &^es et si chétives 
sont semées çèr et là sous les arbres protecteurs ; 
cent échappées de vues pjus champêtres et plus 
pittoresques les unes que les autres s'ouvrent de 
toutes parts, et c'est ainsi qu'on arrive à Sououk- 
spu, à la porte de l'enclos de MicheUBey . 

Ce prince s'est bâti dernièrement une rési- 
doice au pied d'une vieille tour qui couronne 
une éminence semée de gros arbres. La maison 
est en bois et se rapproche tout-à-Êùt du style 
de celles que se construisent les princes les plus 
riches et les plus puissants en Mingrélîe, en Imé- 
rethou dansleGouriel. Elle est posée, à la hau- 
teur d'un premier étage, sur une grande cage 
en bois ou et^ poutres enchevêtrées, servant 
d'écurie ; des galeries en saillie sur celte cage en 
dpnnent le tour. 

L'intérieur consiste en plusieurs chambres as- 
sez grandes, très simplement boisées et plan- 
chéiées j elles sont meublées d'énormes et mas- 
sifs sophas recouverts de tapis, et de quelques 
chaises par extraordinaire. 
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Le |iràtciptl omenrait consiste en cbeminées 
tailléte avec asaez d^éléguice par les Turcs djms 
du diorite bleuâtre. 

Le prince nous reçut arec tm ùr d'afinbUité. 

Les Turcs, poidant leurs guerres sanglant«& 
OOiitre la Perse et la Géorgie, soas Sélim II et 
Arauradi III, estaient déclarés seigneiB« suze- 
rains de risiâ'etli , du Gouiïel ^ de la Mingrélie 
et d« r^kliasie, en reoonnftissâot les antnens 
princes du pays comme leurs vassaux ; ils s^é- 
taient réservé seulement les points lesplus impor- 
tants du ffflys poury tenir'garnison et y surveiller 
leurs droits. Ils fondèrent à cet effet, en 1578, 
Poti, à l'entrée du Phase, et Sookoum-Kalé au 
Ë»d de ia baie de ce nom (1). Ces deux forte- 
resses, bâties sur le même plan, furent la rési- 
dence du pacha qu'envoyait la Perse. 

En 177*, les Abkhases, oppressés par les 
Turcs, se révoltèrent et s'emparèrent de Sou— 
koum-Kalé. Deux frères de fa femiUe des Chir— 
vacfaidzé, Lévan et Suraba-Bey, s'étaient mis 
à la tête de la révolte. Aipa^ avoir chassé les 
Turcs, ils auraient pu, en restant unis, fonder 
leur indépendance ; mais afiàiblis par leur divi- 
sion, Lévan se vit forcé de vendre pour vingt 
lx>urses (a^iooo fr.) la forteresse de Soukoum 

(1) J'ai -dit plus haut que Sondjouk-Katë dat« aussi de 
la même ëpcK|ue. 
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aux TurcSf qui aé la firent garder par des janis- 
saires que pendant trois aas, l'abandonnant en- 
suite comme une place inutile. Un certain Ké- 
liche-Bey , qu'on a prétend être aussi de la &- 
mille des ChirrachidEé, s''en empara alors, faisam 
semblani d'être soumis à la Turquie (i). 

Mais Kéiiche-Bej ayant reçu à Soukottnk 
Téh^, pacha d« Trébisonde, proscrit par la 
Porte, celle-ci lui en demanda l'extradition. Ké- 
liche-Bey, qui s'était déclaré le kcmac de Téfaer, 
refusa d'acquiescer à cette detoande, tant sont 
forts les liens de l'bo^talité. La Porte ne pou- 
vant agir ouvertement, ourdit, sdon son usage, 
une conspiration contre Kélicbe qui s^était fiât 
chrétien et déclaré Tassai de la Aussie,pourpDu* 
voir d'autant mieux réisister au sultan. — Mais 
bientôt après sa conversion il fut assassiné car 
son propre fils Aslan, que la Porte avait su ga- 
gner et qui s^était mis à la tête de la conspira- 
lioa (2). Aslan ne goûta pas les fruits de son 

(1) C'estaÏDeiquecea Taits sont racontés par RekKggs» 
II, S, que je crob volontiers ; H a «(»du lee pawmtiagM 
et a été maintes fois employé dans les relations qu'avait h 
Russie avec ces piioces du Caucase. 

(2) Voyez à ce sujet une nouvelle fort intéi-essante, in- 
titulée KéUrhe-Bef, et écrite par un des premiers littéra- 
teurs de la Russie, A. V. Bestuchef, que le monde savant 
vient de perdre ; eUe a. été publiée dans la feuille littéraire 
de L'InvdliJe Butte, du ao février 1837, n" 8. 
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parricide : il se sauva, et ce fut son frèPe aûné, 
Sapbyr-Bej,quiiut reconnu prince du pays sous 
1» suzeraineté de la Russie. 

Saphyr-Bey régna jusqu^en 1821 1 il avait te 
grade de colonel au serrice de Russie, et s^éiait 
aussi fait chrétien ; mais on dit qu'il penchait in- 
térieurement pour Tislamisme ; cependant il ne 
se faisait aucun scrupule de boire du vin , et 
s'enivrait fréqueuunent avec du rbum,.présentle 
plus agréaMe qu'on pût lui faire ; il avait épousé 
une sœur du prince Lévan-Dadian. 

A sa naort , l'empereur Alexandre reconnut 
poiu* prince son 61s aîné, qui avait été page 
de Tempereur. Mais il ne régna pas long- 
temps ; transporté dans l'anarchique Abkhasie 
où il devait plier sous le despotisme de sa mère, 
il ne vécut que deux ans, et mourut en i823 , 
laissant le trône à son frère cadet Michel-Bey, 
élevé par un atalik chez les Tcherkesses, 

L'état déplorable de ce pays et les prières 
de Michel-Bey engagèrent la Russie à y en- 
voyer en j83o un corps de troupes pour le 
défeiMlre ; on les répartit dans les quatre forts 
de Soukoum, de Bîonbor, de Pitzounda et de 
Gagra. 

Nous trouvâmes le prince Michel-Bey dans la 
plus grande perplexité et occupé à faire «itou- 
rer sa maison d'une palissade de dix pieds de 
haut en grosses poutres ; on posait un Icher- 
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dak (]) eu bois sur le sommet de Jla vieille tour. 

Kélich&-Bej, outre Saphjr-Bey, araîi lusse 
cinq autres fils, Aslan, le parricide, Hassan- 
Bey, Batal-Bej, etc., etc., tous aussi indomp-. 
tables les uns que les autres. 

Les gens de Michel-Bey avaient tué un des 
Vassaux de Hassan-6ey, qui réside à Kélassour, 
au-delà de Soukoum, près de raucienne Dios- 
courias. Hassau'Bey étant parti avec douze des 
siens pour en porter plainte à Koutaïs, fut forcé 
de rebrousser chemin, surpris par 200 Abkha- 
siens que Michel-Bey avait apostés pour Var- 
rèter. Ils furent, malgré leiu* nombre, mi& en 
fuite par Hassau-Bey, qui tua un de leurs cheik, 
un noble personnage assez considénible aupi-ès 
de Micbel. Cétait mettre du sang entre To^icle 
et le nerw, suivant Vexpr^sSion dvt.paysl:Dfr! 
puis lors la.Êunille du défunt a^a ceaeé.d&rc^ 
muer ciel et tesre ppur, Qbtenir vengeance. 

Michd,-Bey, en seigneur suzerain^ rouUût fi»- 
cer son oncle, qii'il:n''i^ime .guère, à s'y sou- 
mettre; jx^is celui-ci, rhomme' le plus &t, W 
plusrusé, leplus intt;igant,' et par-dessus Cela 
la meilleur^ tète de r^AblLb^àe, s'est, moqpé tout 



(1) Cdips de logÎB entouré de galeries élevées d'un 
étageotl dedeuxfUT'dessus'du sol, et dans lequel les Po- 
lonais se r^ jùdeDt pour se défendre contre les invHsîoM 
desTataies.. , ,- 
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net des prétentione dia^ soa neveu, prétendant 
qu'au contraire i^iéttùt à toi à demander une 
<»^eUe vengeance d'un attentat aussi impudent 
comims sur sa perseime, et il exigeait que Mi- 
chel-Bey lui remît les coupables ou les fît périr. 

C'était renvoyer Michel-Bey, et surtout ceux 
qui l'entourent, bien loin de compte; car ce 
prince n'est pas de nature à être maître chez lui. 
Il est d'abord gouverné par sa mère, soeur du 
prince Dadian, et ensuite il est à ta tète d'un 
peuple qui est Inen plutôt son maître qull n'est 
le leur. 

Tonte rAbkhasîe est sur|ried et la guerre est 
presque déclarée ; il n^ a de sûreté nuBle part ; 
les partis s'observent. 

'Hassan-Bey sMitant bien qne malgré ta jus- 
tice de sa cause, il' n« serMt pas appuyé par le 
gouvernement quin'approoverapasqu'nn vassal 
se révolte-contre son souverain,aappdé i sonsè* 
cwn-s les Tcherfcesses, dont il menace sob ncTeu. 
Vrai ob non, il lui a eût croire qu'ils allaient 
venir' l'attaquer en trois corps, dont l'un Vien- 
ih^ par mer avec des galères, l'autre suivrait le 
rivage de la mer, tamfis que te- troisième lui 
tomberait dessus du haut des montagnes. 

C'est ç«tte nouvelle qpi effrayait pour le mo- 
luont Abchel-Bey qip, ajanf. ^enXoyé des ambas- 
sad«urs à son oncle ^ nVvait wsa ptjt {^tmir de 
lui aux conditions qu'il lui offrait... Cehii-ci 
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TOulail m^tra la décision de L'affiiire à des av- 
bitres , parmi lesquels il vot^t appeler le prince 
KatsomargagDi que Mîcliel ne voulait pas ac- 
coter. 

Et les Russes étaient là entre deux feux, prô- 
chantf menaçant, conciliant sans pouvcnr ob— 
terar la paix. 

Dans celte atteste d^une visite des TchcHiesses, 
le moment nVtait pas fairoirable pour fàdre des 
excursions, et malgré sesoflresde protection, de 
convoi, je crus plus sûr, pour le moiMnt, de re- 
noncer à toute entr^Hnsa de ce genre. "■'■ 

Le {KÎnce Michel est grand de taille, bioDÊôt; 
il a le nez long des Géorgiens, ' les chaveux Doirs^ 
mais «a physionomie nV rien de spimtucl. Il 
piMtait, t^and il nous reçut, Thalût gécH-gienir Jt 
Tiflis il revêt L^hahtt dex gardes- ds Préobazindti 
dont ii est Tun des coloraels. - . 

Quraqus dorétien, il tue s'est pas fait beaucoup 
de scrupule de prendre plusieurs femmes qu'il 
a répudiées les uu«s ^rès les autres quand ettcs 
ne lui c<mT«aaieDt plus. 

U passe pour avare et on este de hù plusieurs 
traits qui ne lui font pas honneur. Il va souvent 
à la fortearesae, tfii il faoitvmKBge, sVnuise tantSt 
chez Tun, tantôt chez l'autre, «t quand on Tfk 
chez lui, à peine tend<-il un verre d'eau à ceux 
qui lu ont rendu les phu grands services; je Tù 
'VM de mes yeux.. ■. , .. 
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On peut dire que la Russie U-outc dans ses 
vassaux les plus grands obstacles à ses progrès 
dans Touest du Caucase. Lajalousie du pouvoir, 
qui se nourrit de ce conflit de vassalité et de 
suzeraineté, fah que naturellement Michel-Bej 
n'est pas porté à Êivoriser TétabH^ement des 
Russes dans ses états ; il les craint, les hait peut- 
être, et il fera tout au monde pour retarder ou 
étou6Per leurs progrès; il ne les tolérera qu'au- 
tant que l'exigera sa sûreté personnelle; car -il 
sait très bien qu'il ne peut êti'e prince sans la 
Russie, tant il est sûr que dès qu'ils auraient 
- tourné Je dos, toute l'ancienne et déj^rable 
anarchie reprendrait le dessus. Qui le défendra 
tsonire les TcherkesiseSi, contre les intrigues-am- 
bitieuses de son oncle, contre l'insubiHxlinaticHi 
deses-vaseaux?.!! est donc forcé de soufiraridés 
protecteurs et un suzerain. Mais il ne fera pour 
euxque ce qu'il est strieteinent tain de &ir«; il 
ti-ouvera toujours mille > et mille excises pour 
échappa*, à tout le reste. S'il le pouvait sans risqae, 
il serait le premier à aider . à chasser Les Ru69es 

de l'-Afakhasie car scm cœur est Abkhase^ son 

cœur ausâ n'aime pas de firein, et ne veut des 
Busses que fa sûreté- de pouvoir, iâire tout ce 
qu'il vetit diez lui. 

■• La Russie a donc ici une tidie tnès diffic^e à 
remplir. £lle veut le }Àeo du pays ; mais certai- 
nement dans cet état de choses , elle<n'a un pou- 
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voir que de Domj voulant rester dans les limites 
de la modération, son influence est nuUe. Malgré 
toutes ses menaces et toutes ses prières, elle ne 
peut ni engager ni forcer les princes du pays et 
IVIichel-Bey lui-même à dépouill»> cet amour 
du brigandage et d'une vie vagabonde et fai- 
néante qui caractérise le peuple abkhasien , et 
gui le met, pour la noblesse des sentimraits, 
même bien au-dessous du ■ Tcherkesse, Mi- 
chel -Bey et ses vassaux se trouvent fort 
bien comme cela. Chacun rêve le bonheur à sa 
manière. 

Demandez à TAblthasien demi-sauvage quel 
est le suprême degré de ses désirs? Un fiisil, un 
sabre, un kindjal bien bariolé de ciselures de 
mauvais argent, des bandoulières et des cein- 
turons plaqués en métal , des poudrières et de 
petites boîtes en argent dans lesquelles il met la 
graisse dont il enduit ses balles, et le voilà heu- 
reux, ' 

Ajoutez à cda un habit déchiré, une misérable 
sacle (i), un peu de pâte de millet, ce sont les 

accessoires Ses ai'mes sont son bonheur et 

sa fortune. 

L'homme le plus heiu-eux parmi eux est donc 
cèliù qui a les plus belles et les meilleures armes, 
et qui est par conséquent le plus grand bri^nd 

(i) Maison en trcilIU. 

ï. 17 
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ilu pays (i); car son «niDitioiii, pçnu* laquelle 
négtige tout, est àe rÔder â^embuscade en em- 
buscade , de -voter le bien du Russe et de Teole- 
ver luinnénoe s^t le peut. 

Car un des commerces principaux des Ab- 
khases consistait jadis en esctaves, et ils n'ont 
pas encore pu, sous la suzeraineté de la Russie, 
perdre celte mauvaise habitude. Mais PAblhase 
ctmune le Tcherkesse, ne Tend pas son compa- 
triote} il craint ta loi des représailles. Le dernier, 
le plus pauvre des paysans , en userait sur son 
propre prince et sur Michel-Bey lui-même, si 
Vuu ou Tsutre avait osé vendre Tun de ses 
prodbes. 

Pour avoir jadis de» esclaves à vendre, on s'y 
prenait d'avance. Quand on faisait des prison- 
niets, soit en courant dans les mers, ou dans les 
guanes contre les voisins , ou en maraudant 
CK buéretb, en Circassie, on se hâtait de marier 
ceux qui promettaient le plus; mais dès qu'il 
kux- çaissaâl des enfants, on les leur feisait en- 
lever, et on leslîùsaït élever autre part jusqu'au 

(i) Le porti'ait que fait Chardin des AbUtues, n'est 
pas plus flatté. L«8 Abcae, dit-il, De sont pas tout-i^&it 
aussi sauvages que les Cberkes, mais ils ont le même na- 
turel' pour le brcin et le brigandage : leur commei'ce 
d'ddiange cousine en créatures humaines, eu fourrures, 
eu peaux de daim et de tigre, en Un filé, en buis, en cire 
t'I en miel, I, folio 70. 
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temps où Ton pfmt les vendre ateé proGt. Ces 
pauTres prisoimiers étaient âe ifttàs febnquants 
dVnfaDts. 

Cette coutume barbître ressemble beaucoup à 
«elle des Tcberkesses , et les Russes n^ont pu 
Tabobr entièrement; car^ BC^gré leur surreil- 
lance, il se foit toujours un commerce secret 
d^esclaves , dont le principal fonds consiste ce- 
pendant en soldats msses enlevés, que les Turcs 
«chètent sur place aux Abkhases, pour les re- 
vendre à Trébizonde ou dons d'*autres ports de 
TAsie mineure. 

Ce commerce afTreUx cesserait entièrement 
si Miehel'Bey et Hassan-Bey n'ed étaieht pas 
«ux-mémes les' principaux fauteurs ; ils tolèrent 
ces enlèvements de soldats et en fonE leur profit. 
Certainement personne ne* sait mieux ce qui se 
passe chez lui que Hassan-^Bey ; il n'y a pas, 
dit-on, de Fouché plus habile. Dès qu^ï apprend 
^'on Abkbase a comnus un enlèvement , il &it 
venir l'in(Ëvidu cou^ble du vol , et le menace 
de le rendre aux Rosses (ce qui les effraie beau- 
coup) s'il ne lui donne des vaches , tin cheval, 
eto. Après qu'il a acquitté le tribut, il lui permet 
de'vendrejson homme et le protège de toutes 
manières. Les Russes ont beau envoyer chez lui 
demander justice, et exiger le coupable, il fait 
mille et mille sembUints qui n'aboutissent à rien. 

Michel-Bey ne fait pas mieux que son oncle. 
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Peut-être la Russie parviendra-t-elle à mettre 
un frein à ce commerce dVsclaves par le traité 
qu^elle a fait ayee la Turquie. Tout soldat russe 
fugitif qui s^est sauvé en Turquie, tout sujet 
i-usse qui a été amené ou vendu comme esclave 
doit lui être rendu. Si les Pachas turcs exécu- 
tent ce traité qui est valable pour eux en sens 
inverse, les marchands qui vont acheter des escla- 
ves en Abkhasie courront de trop grands risques 
pour se livrer à ce commerce. 

L^ Abkhasie actuelle comprend cinq tribus ab- 
khases pr'ncipales : 

1° La tribu des Bsoubbes qui de Gagra s^étend 
jusqu'à Anakopia ; elle est forte de 18,700 âmes. 

2° Celle des Abkhases jM-oprement dits , de 
Anacopi à la Kélassour, forte de 8,100 âmes. 

3° Celle des Tsébeldiens , renfermée dans 
les hautes vallées de la Kodor et forte de 
i5,000'ames. 

4° Celle des Abchaves qui s'étendent de la Ga- 
lazga à la Kodor ; ils comptent io,5oo âmes. 

£n tout 52,3oo habitants pour l'Abkhasie. 

Je ne compte pas la cinquième tribu , le 21a~- 
mourzakhano qui est sous la dépendance du' 
prince de Mingrélîe. 

Tels sont les restes d'ime population qui a dû 
être jadis infiniment plus considérable ; mais que 
cette vente d'esclaves a diminuée chaque année. 

D'ailleurs celte vie de brigandage qui est en 
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honneur chez les Abkhases entraîne après elle 
une complète fainéantise. Bien de plus chétif 
donc que leurs misérables huttes de clayonnage 
enduites de torchis , dans lesquelles ils vivent 
péle-méle avec leurs bestiaux. Ils ne soignent ni 
prairies , ni pâturages ; ils ne font pas de provi- 
sions de foin, et quandrhiver est rigoureux, le 
bétail, forcé de se retirer dans les forêts, y pént 
de misère. Une ou deux vaches sont une grande 
richesse pour un Abkhase j les princes seulement 
ont des troupeaux. Les bœufs et les vaches sont 
d'assez bonne race, quoique de petite taille. 
Leur économie ressemble assez, quoiqu'en laid, 
à celle des Tcberkesses ; conmie eux ils ont beau- 
coup de moutons et de chèvres. La chair des 
moutons est bonne, mais la laine est commune. 
Le maïs, le millet et une espèce de haricots fout 
la base de leurnourrilure. Aucune industrie. 

Ainsi les AUihases, quoiqu'au sein d'un des 
pays les plus fertiles de la terre et avec xme belle 
position pour le commerce maritime, languissent 
dans la plus profonde misère. « Cette misère, 
disait M. Paul Guibal dans le n. loS du G)urier 
de la Nouvelle Russie, i83i, leur a aviU le ca- 
ractère ; ils aiment mieux mendier bassement 
que de travailler; ils souffrent de la faim dans le 
sens le plus étendu, et dès qu'ils sentent quelque 
part le feu d^une cuisine, dès qu'ils voient tuer 
im bœuf ou un mouton, ils viennent rendre 
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toutes sortes de services qu'on ne leur demanda 
pas, dans l'e^crir d'obtenir un petit morceau 
à manger. Cette bassesse de -caractère a détruit 
chez tous la valeur d'un peu|4e qui ne vil qu'à 
la pointe de l'épée, et qui, habitué aux prirationg, 
aux iflt^npéries de l'air, pr^re k une aj^ca- 
tionet. à un travail modénés, mais constants, des 
feligups et des dangers momentanés, dont le ré- 
sulut peut être quelquefois avantageux. Les Ab- 
khasiesne «>ntp(»ntbravesf ils n'ontopposé ni aux 
Turcs, ni aux Russes aucune résistance, quoique 
Vidéfi de domination étrangère teur soit insup- 
port^le. Leufs brigands les phis redoutables ne 
sont pas dp ces grais braves et terriWes, toujours 
prét4 k &ii% le CQU^ de sabre ou de pistcJet sur 
les grands diemins. Ce sont des voleurs fins et 
edmits, qui attaquât volontiers ouvert^nent 
quand ils sont en non^e irrésistible, mais qui 
du reste n*agissen( qup dans l'ombre et à la 
sourdine, et auxquels la DKÙndre résistance fait 
Ucbfir prise. » 

D'après cet état de ohoses, il serait de intérêt 
du peuple pour le ramener de demi-sauvage 
qu'il est à quelque fâvilisabon, que la Russie sup- 
primât tout intennédieire , si le monarque qui a 
la ferme volonté de Êiire le bien, qui j tend de 
tout son être, pouvait inspirer d'aussi nobles dé- 
sàrs à ceux qui gouvernait sous lui à ces exli^ 
mités de remjàre. 
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Je te i^épète, k tâche sera biea diffi<»le. Tr<M»- 
ver moyeD à ce que l'AUdiose ait avantage it 
quitter sa vie d« brigandage et de Ëûneantiaef 
Thabituer à Tordre , au trarail , lui &ire chélîr 
les vertus sociales , lui apprendre à quitter ses 
armes et à ne pas envisager dans tout autre que 
lui un ennemi aux aguets, il n^y a que Dieu qui 
puisse faire un miracle pareil, 

1a plus grande difficulté sera d« régler leur 
commerce, de &cîliter le développement de leur 
industrie, en conservant Tétat de choses actuel. 
En se livrant à Tagriculture et à toute autre 
branche d^économie, l'Abkbase doit trouver des 
débouchés à son industrie. Comment cela pourra- 
t-4l avoir Ueu , à sur une étendue de côte de 
plus de aoo verst. Ton nV que deux débouchés 
aussi éloignés, Soukoum et Redoute-Kalé, avec 
le bazar de Bambor ? Cette mesure financière et 
sanitaire détruit complètement toute possibilité 
de commerce chez les Abkhases j car comment 
peuvent-^, pour quelques mesures de maïs et 
quelques peaux, courir à des marchés aussi 
«Itngnés ? L'on ne fait que développer chez eux 
une nouvelle vertu, celle de la contrebande 
qu^ font avec les Turcs, cachés dans les em- 
bouchures des rivières. 

Un employé distingué proposait de fiaLer dans 
différentes petites an^es de la côte, des époques 
où les habitants pourraient £ùre le commerce 
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arec les étrangers , sous rinspection d^nn bâti- 
ment qu'on y enTerrait ; ce serait établir des es- 
pèces de foires annuelles, où l'Abkhase viendrait 
commodément se dé&ire de ses produits. 

Il n'y a pas de places de marché dans l'inté- 
rieur du pays. 

Quelle différence entre cette pauvre et mal- 
heureuse Abkhasie de nos jours et cette guir- 
lande brillante de colonies grecques qui la bordait 
autrefois. 

Je -visitai dans l'enclos du prince Michel-Bey , 
à deux cents pas de sa maison, l'ancienne église 
de Loukhin, assez bien conservée et bâtie abso- 
lument dans le même plan que celle de Pitzouuda, 
mais beaucoup plus petite et plus simple ; le style 
en est byzantin ; on a choisi pour matériaux une 
pierre de taille jaunâtre, calcaire, tirée des mon- 
tagnes voisines. Le dôme est octogone. L'inté~ 
rieur est couvert de peintures. 

L'emperËiu- a destiné cette église à devenir 
un monastère et le siège d'une colonie de prê- 
tres pour l'Abkhasie. Il a fixé une somme de 
i5oo" roubles en argent (6,000 francs)pour servir 
à l'entretien d'un arkhiérci (évêque) qui n'était 
pas encore arrivé. 

De Sououksou, nous allâmes à six. verst de là 
tout droit, sans repasser par Bambor, visiter la 
scierie de la Kbipsta. Le colonel avait eu la bonté 
de prier M. K., simple soldat au régiment d'Ab- 
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kfaasîe, de m'accompagner et de me servir d'Inter- 
prète. CVst ennous promenant dans ce délicieux 
labyrinthe d'un paysage enchanteur, que j'eus le 
plaisir de faire plus ample connaissance avec cet 
homme distingué et de pouvoir parler de la 
Suisse et d'amis communs. Les adversités chan- 
gent bien les hommes et les corrigent quelque- 
fois. Ceux qui ont connuM. K.. à S. Pétersbourg 
seraient bien étonnés du changement qui s'est 
.opéré en lui. « Il y a profil à tout, me disait-il, 
de petit-maître que j'étais à S. Pétersbourg , je 
suis devenu philosophe. Pendant que je servais 
dans les gardes, l'ambition seule me rongeait; 
je ne connaissais de la vie que la partie intri- 
gante, que les plaisirs, et que cette suffisance, 
cet orgueil qui sont particuliers à un corps pri- 
vilégié. Je ne connaissais de moi, de lliomme 
en général que l'épaulette et J^uniforme. Je m'é- 
garais dans un ciel vaporeux, dans un abîme 
vague et sans fond , et à quelle bizarre idée m'a 
entraîné cette vie sans principe, cette vie de 
petit-maître et de courtisan ! . . . Gir toute ma 
science n'allait que jusqu^à savoir paraître avec 
élégance, glisser avec adresse à travers les obs- 
tacles, courtiser à propos pour faire mon che- 
min, et à me moquer du reste du monde. Hélas ! 
que les tempssont changés! Toutàcoup,d'homme 
dont l'uniforme brillant faisait la valeur , j'ai dû 
n'avoir de valeur que par moi-même. Moi et 
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mou cœuTf c'est tout ce que je possédais. Rayé 
de la société, mort civilement, déchu de toute 
gloire, de toute espérance, d^ange de lumière 
que j'étais, plongé dans les ténèbres de la répro- 
bation avec tous les anges rebelles, relégué dans 
le voisinage du pôle, quelle terrible pensée 1 £t 
cependaut c'était une grande et belle leçtHt que 
la providence me destinait. Je cherchai à me 
connaître et je fus efirayé du vide de moa inté- 
rieur. En m'ôtant mon uniforme, il ma paraissait , 
qu'on m'avait tout ôté. Dans ces froides régions, 
reculées au-delà de toutes les bornes du monde 
dvilisé, je pouvais cependant vivre gaîment dans 
l'abondance et sans souci, me livrer au plaisir ; 
mais cette cruelle pensée venait sans cesse m'atr 
trister ; tu n'es plus rien, lu & moins que rien. 
C'est alors que je rentrai en moi-même et que je 
me demandai s'il y avait encore moyen d'êtr« 
heureux. Je mis la main sur ma conscience , et 
après quelques pénibles combats intérieurs , je 
pus répondre oui. 

« C'était comme si j'étais mort et comme si 
après le misérable voyage qu'on appelle vie, je me 
demandais : qu'emportes-tu avec toi de l'autre 
côté î Quel vide , bon Dieu ! Que me restait-il 
de ma vie passée qui pût m'étre utile au-delà du 
tombeau? ... Je voulus redevenir homme; on 
pouvait m'interdire d'être tout au m<H)de } mais 
on ne pouvait m'empêcher d'être homme. Je 
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oberchai à Tétre autour de moi, auwiloin qa'al- 
lait ma frontière. Je m'inculquai bien dans Tes» 
prit que si dans toute une éterniLé, il fallait se 
passer de proix, de gloire et d'honneurs, c'était 
iw ouvrage tout fait que dVpprendre à Ven |m- 
Ter déJ9 dans ce monden^i. J'a^ns à cnner mon 
ame des choses qui pouvaient m'être toujours 
Utiles, et à estimer le$ choses à ]ew jusle va- 
levir» et j'attendis avec résignation mw «art. Il 
a plu à Sa JMajesté de me faire grâce de V*!sU, et 
de m'envoyer en AWJiasie ; je «uis soldat} je siôs 
ce que tant de bières spnt smsï- Oroyea-moi, 
quoique ma position cpmme msxpU soldat soit 
l'une des plus pénibles qu'fl» ait ^ m'ofiftir, 
ce n'«st pa$ $an$ larmes de joie que j'ai appris 
cet éTénement qui nu donnait le droit d£ me 
compter dfirech«f parmi L^ ««lU'es enJ^ts de la 
{lu3$ie. » 

Qu'on ne croie pas que j'invente à plaiair de 
belles parol«« pour Umi^çc \m cceure cao faveur 
d'un coupable et voiler un. grand crime. ... Ce 
sont celles d« M^ K- , ^t il ii'<Mt fws gécessaire de 
recourir à des inventions pour r^n^ net honaïae 
paràl intéressant. 3a haut* taiJle, ses yeuxnoirs, 
sa figyre OMVert^ contrastaient avec «pn air souf- 
frant. U ayait aussi racheté le climat p«P plu- 
sieurs rechutes de lèvres bilieuses et iBtenmt<- 
twtes, qui lui avaient hkeé des obstructions, 
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suites ordinaires de ces maladies dans ces cli- 
mats. Plusieurs fois ses douleurs interrompirent 
notre Conversation. 

Plus tard j'ai retrouvé M. K. à Tiflis, où il a 
été fait bas-officier; en i835 il assista aux expé- 
ditions de Ghélindjik et fut enfin promu au grade 
d'officier. 

En retournant à bord on me montra les ruines 
du monastère de lolagu, bâti au bord de la mer 
a quelques ceiitaines de pas à droite de Tembou- 
chure de la Pchaiidra. L'église, qui était petite, 
mais joliment construite dans le style byzantin, 
en pierres de taille de mélaphyre bleu et vert 
reposait sur un rocher de conglomérat, élevé 
de huit pieds au-dessus du niveau de la 
mer, qui vient quelquefois heurter contre ses 
flancs. Un tremblement de terre qui ébranla 
Bambor le 28 juin i833, à huit heures et demi 
du soir, et qui se fit sentir sur le vaisseau de 
transport le Révénilil, fendit aussi les pierres du 
monastère de lolagu; 

Le paysage de Bambor, si beau qu'il est vu de 
terre, ne se présente dans toute sa pompe et 
dans toute son immensité que de la mer. C'est 
de là que par une belle journée claire on peut 
pénétrer à la fois des yeux dans ces trois grands 
écouloirs ou portiques naturels , pai- lesquels la 
Mitchichetché, la Khipsta et ta Baklanka s'éehap- 
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pent pour porter le tribut du Caucase à la 

mer (i). 

La gorge de ta: Mitchichetché , la plus étroite 
a son thalveg couvert de sombres forêts, et la 
partie supérieure de ses tàancs déchirée et ravi- 
neuse. La rivière, échappée de cette étroite pri- 
son, s'égare avec comptaisaDCe dans cette belle 
plaine de Bambor, entre quelques légères ondu- 
lations du terrain. Ses rives sont bcHxIées d'ar- 
bres sous lesquels se cachent plusieurs villages 
abkhases de la tribu des Bsoubbes ; les principaux 
sontPaptchi, Batcha, Tcbabaloukva, Sandrinisse, 
tous sur la rive gauche, excepté Tchabaloukva 
qui s'étend sur les deux rives. Sous un petit af- 
fluent de gauche, paraissent £chekha et Toup- 
tara. 

Là où cessent les coUïne£ sablonneuses qui 
bordent la mer depuis Pitzounda, Ton distingue 
son embouchure tout au fond de la rade de 
Bambor. C'était jadis .un des principaux marâiés 
de l'Abkhasie ; on le trouve marquévur la carte 
d'Alexandre, roi d'iméreth, sous le nom de port 
des Abazes ; dans celle de Char^, sous celui de 
Portus Abcassorum. C'e^t le Cavo de fiuxo , le 
Port du Buis de toutes les caries dii moyen-âge , 
nom qui lui fut donné à juste ûtre à cauçe' du 
grand conuperce qu'il s'y £ùsait de cet article. Ce 

(i)Voy. Atlas, s'sërie.pl. 3. 
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serait oicore un des principaux débouchés de 
l'Abkliasie si les mesures sanitaires nVvaient 
forcé la Russie d'en' iatei>dire Tâbord. 

LagOTge de ldKJùps<a,plu8dilatée, pins riante 
et plus boisée, s'outre pour laisser voir par 
éGb^>|>ée les flancs déchirés et schisteux de 
rodiejène , marqués de rubans et de tacheâ de 
nâige. LaKhipsta se promène aussi comme la Mit- 
(^Cbetché dans la {dain« de Bambor, et après de 
nombreux détours, s« jette dans la mer à trois ou 
quatre verst de la première. Sur sa riTedroite sont 
Mougondzourkra, Komkianttla; entre sa rive 
gauche et la petite rivière de Sououksou est le 
grand village de Douroirpefae. 

Geitre troisième gerge, qio, a'buwe au-dessus 
de la colline que couronne l'église de Lekhné est 
ceUe de la haklanàa. doM l'embouchure est à 
mmlié cheoBtin antre Barabof et Aiakopi. Au- 
dessus de cette gorge se i^éSciMenl les cimes 
d'où partent les sources du grand Zélentcbouk. 
Les- ciibee d «te sont cotnpoSées d'une niasse 
noire, dont les blocs, tes peintes, les masses dé- 
cbiréesy bërisaent }es surÉtces; c'est qcrelque 
pôrpfcjT^e p^roséniquè. On y distingue d'im-' 
menses moraines de blotJs éboulée , et im Tastë 
champ de neige et de glace rapose Âans la dé- 
fM-essioh entre les deux cimes : là neige ne tient 
pas sur les cimes plus escarpées qu'elle ne (ait que 
toucher. 
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Lm Ibrèts ti6 remontent toujours pas jusc[aVu 
sommet de la muraille jurassique; ou voit son 
loftg dos aiilonné, dentelé, sortir de la Tierdura 
pour monter au-dessus de la régétatron des ar- 
bres Comme à Ga^ : les pins terminent aussi 
ce cycle de végétation. Les cimes paraissent tris 
nues et seulement recourertes d'un léger réseau 
^plflf&tes. 

On ne peut pas apercevoir la pointe jurasrâque 
qui est dans kt direction '< et qn^on appelle le cha- 
peau de Saphyr-Bey; elle est masquée. 

Le défilé delà Kotodie se présente, avec ses 
pentes fortement ravinées , à Texlrémié du 
paysage à l'ouest. La pointe de Gagra se cache 
dôrière les collines de sable. 

Des chemins mènent de TAbkhasie, entre les 
cimes de l'Ochetène, sur les bords de la Laba, 
par les déûlés de La Mitchichetché et de ta Ba- 
kluika : cVst par4à que Michet-Bey sTattend à 
Toir fcmiire ïur lui les Abadzes. Ces passages ne 
sont praticables que ^ns le cœur de Pété. 

Vous trouvâmes dans Ta rade àe Bambor un 
vaisseau génois commandé par Paul Boso, qui 
avait obtenu rf'y prendre un chargement de buis; - 
c'est toujom:^ un des principaux articles du com- 
mercé d'Abk'hasie, et nulle part on ne trouve du 
plus beau btns, en si grande quantité et à si bon 
marché. Le buis croît, comme je Tai dit, jusqu'au 
bord de la mer, dans les forêts de Bambor ; mais 
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le meilleur vient des gorges de rintéiieur du 
pays et du pied des montagoes. On troque en 
raison de trente livres de sel un quiiital de buis, 
que les Abkhases transportent jusqu^au bord de 
la mer où on le pèse. On le change aussi contre 
du fer. 

Paul Boso était très mécontent ; car il s'était 
accoi-dé avec un Turc qui devait lui fournir son 
chargement de pièces à'une grandeur fixée : le 
Turc n'avait pu lui tenir parole , et à peine avait- 
il pu réunir la moitié d'un chargement. Nous le 
vîmes plus tard à Soukoiun-Kalé où il voulait 
chercher à le compléter. 

Le buis est aussi beau et aussi abondant à Sou- 
koum qu'à Bambor ; mais le transport ne pou- 
vant s'en faire qu'à dos d'honunes, sur des dis- 
tances de plusieurs lieues, cette branche d'ex- 
portation est presque nulle. 

Paul Boso avait l'intention de vendre son buLs 
à Trébizonde au consul d'Angleterre, et de pren- 
dre en retour de§ objets de Perse, châles, soie- 
ries, E^uyauxdepipçs,etc.,pourConstantinople. 

Côte de Bambor à Soukoum-Kalê. 

De Bamborà Soukoum la côte ne cesse de pré- 
senter les plus beaux points de vue. Jusqu'à 
l'embouchure de la Bakianka, où les G>saques 
ont un poste, le lîvage est bas et boisé. Au-delà 
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Ae la Baklanka commence une suite de collines 
basses qui bordent la mer , elles vont en s'éle- 
vanten approchant derembouchure de la Psirste, 
où elles présentent déjà une muraille imposante 
dans laquelle la Psirste, qui vient des hautes 
montagnes, s'est ouvert ou a trouvé un passage 
étroit, profond et pittoresque. CTest im second 
étage de calcaire de Gagra dont les lambeaux^ 
arrachés des entrailles de la terre par des jets de 
pCH^hyre pyroxénique, sont confusément re- 
dressés, repbés et très maltraités. 

A l'angle gauche de Tembouchure de la Psirste, 
on voit, sur le sommet d'une colline conique, 
tronquée et boisée de beaux ai'bres, percer une 
vieille tour ronde avec d'autres bâtisses ruinées ; 
on ne peut poursuivre sous le feuillage la mu- 
raille qui l'unit à une autre tour blanche qui s'é- 
lève à mi-pente; mais de celte tour on distingue 
fort bien les restes delà muraille qui descendait 
jusqu'au rivage et qui fermait jadis le passage. 
Cette ruine était Anakopi , le Nicofia des an- 
ciennes cartes (i). 

Vis-à-vis d'Anakopi, séparé seulement par la 
rivière, s'élevait à l'angle de la Psirste et du ri- 

(t) Anakopi ou Phanakopl, comme on l'éciit aussi, 
signifie un endroit .escarpé, entaillé, qu'on voit de loin. 
Le nom répond supérieurement à la localité. Voy. Atlas, 
a' aéiie, j»!. 4- 

I. 18 
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Tage, te château do l*sirste. ÀdosséàlamonlagDe 
escarpée qui se redresse derrière , il remplissait 
toute ta largeur du dé&lé qu'il défendait. Caries 
montagnes calcaires qui séparent les bords de la 
mer de la plaine intérieure, s'élèvent considéra- 
blement en approchant de Soukoum; c'est en 
petit une répétition de la haute muraille calcaire 
de Bambor, ou, si l'on veut, une première lign^ 
de circonvallation. De grandes taches jaunâtres 
se dessinent sur ses pentes rapides dans des ca- 
dres de Verdure. Outre la gorge de Psirste, deux 
autres gorges s'ouvrent pour laisser passer en 
mugissant la Gounùsta et la Baslata. 

C'est celte singulière couff^rmation du pays 
qui a fait croire à J« de Klaproth, dans la petite 
carte qui accompagne sa description du Caucase 
en i8i4i que c'était la chaîne centrale qui venait 
ainsi be,urter contre la mer. 

Anakopi est jM^cisément le point où cette 
chaîne basse heurte de plus près la mer, ne lais- 
sant qu'un étroit dé61é pciu- arriver des plaines 
de Bainbor aux embouchures de la Kodor et à 
Soukoum. 

On y reconnaît facilement le fopieux défilé et 
cette forteresse que les Grecs avaient surnom- 
més Trachée, et dont Procope parle en détail 
dans sa guerre des Goths, 1. IV, p. 5oo. 

H Aa-<lelà de la frontière des ApsiUens, à l'en- 
trée de l'iU>asgbie, se trouve un lieu situé comme 
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suit : Une montagne 'élevée commençBnt au 
Caucase décroît peu à peu, efinclinant son dos 
en forme d'échelle, seperd en atteignant le Pont- 
Ëuxin. Les Abasghiens construisirent jadis sur 
le sommet de cette montagne un château très 
fort et très vaste. C'est là qu'ils ont coutume de 
se réfugier et d'empêcher les incursions des en- 
nemis, a cause des difficultés insurmontables de 
ce lieu, car la seule issue qui mène à ce château 
est aussi- la seule entrée de l'Abasghie, et elle est 
si étroite qu'une couple d'hommes suffisent pour 
résister au front égal des assaillants. Le sentier 
est dominé par un mur de rochers coupés et 
arides, qui s'étend jusqu'à la mer et donne à ce 
lieu le nom de Trachée. » 

Plus loin Procope fait la description du siège 
que les Grecs en firent. En attaquant le défilé du 
côté de Soukoum, l'armée fiit repoussée, et l'hé- 
sitation s'emparait déjà des esprits quand il vint 
à l'idée du général Jean, qui commandait l'ex- 
pédition, d'envoyer la moitié de ses troupes au- 
delà du défilé, de façon que les Abasghiens ser- 
rés des deux côtés se sauvèrent dans leur châ- 
teau. Aveuglés par la peur, les fuyards, poursuivis 
chaudement par les Grecs, ne purent empêcher 
ceux-ci d'y entrer avec eux et d'y mettre le feu ; 
le château fui rasé et les Abasghiens furent dis- 
persés. Cet événement est de l'an 55o de J.-C. 

Anakopi est aujourd'hui entièrement aban- 
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donné ; il n'^ a plus rien au milieu des ruines 
qu'une petite église très ancienne qui rappelle 
les vivaDls. Elle est très célèbre dans toute l'Ab- 
khasieetén Géorgie même, parce qu^on suppose 
que c^étâit là que le corps de S. Simon fut dé- 
posé. La chronique géorgienne de VaLhtang V 
dit en effet que sous le règne d'Aderkhi, fils de 
Bartom, qui régna peu de temps aprèsJ.-C, les- 
deux apôtres S. André et S. Simon le Cananéen, 
-vinrent prêcher le christianisme eu Abkfaasie et 
dans TEgrissi. S. Simon mourut dans la rille 
deNikoli ouAnakopi,surle territoire des &-ecs, 
pendant que S. André allait convertir les Mé- 
grelni (1). 

Le cliàteau àe l'sirste (2) n'est qu'un amas 'de 
tours et-de murailles abandonnées et ombragées 
de vieux figuiers et de gros arbres qui se peu' 
client par-dessus ces ruines comme pour en ca- 
cher l'isolement. C'était, il y a deux cents ans, 
la dernière possession des Dadians de Mingrélie 
vers l'Abkbasie. Il y a un poste de Cosaques au- 
près de ces ruines, depuis lesquelles on compté 

(1) Klaproih, Voy. au Caucase, édit. ail., 11. ii3 

(2) Phirdsiia, nom du château, Ablsa, nom de la li- 
vière dans la carte de Khatof; elle porte aussi celui de 
fitimc Je Nifojîa, dans les cartes du moyen-âge. Reine^, 
II, 5, l'appelle Knii, et dît que le port qui est à son embou- 
chure est petit et peu sûr: 
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lingt-un verst jusqu'à Soukoum; je crois que 
c'est trop peu. 

Derrière Anakopi s'ouvre dans le fond du pay- 
sage la gorge de la Baklanka. La haute muraille 
calcaire poursuit sa direction parallèle à h chaîne 
centrale toujours sous le même mreau : parmi 
les pointes et les tables qui la couronnent se pré- 
sente le mieux d'ici le Chapeau de Saphyr-Bey, 
mamelon surmonté d'une pointe. Le 12 juillet, 
quelques taches de ncnge étaient encore semées 
dans les enfoncements, entre les pointes de ro- 
chers et dans les ravins qili rident les pentes. On 
en voyait jusqu'à i5oo-2O00 pieds au-dessous 
du sommet. Je remarquai d'ici que le calcaire 
de cette formation était par couches très nom- 
breuses plus ou moins horizontales ; et en re- 
portant mes yeux dansia gorge de la Kipsta, j'en 
vis le flanc occidental ^ marqué jusqu'à une 
grande profondeur de longues Ugnes de neige 
qui expriment le fond des ravins. 

D' Anakopi au cap Soukoiun, nous ne nmes 
rien de remarquable que l'embouchure pitto- 
resque de la Goumista; à quelques verst du ri- 
vage, elle s'échappe d'une gorge très étroite, 
taillée à pic dans le calcaire de la chaiiie basse. 
Il se trouve sur les boi"ds de la rivière, aux en- 
virons du village d'Ëchira qui est à huit verst de 
Suukoiun et à quatre verst du rivage, une li-ès an- 
cienne église dont les quatre murailles sont bien 
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coiiseiTces } TintérJeur est rempli d''ofrrandeST 
sabres, fusils, argent même, auquel personne ne 
touche. Les Abkhases ont encore cette église en 
grande vénération; ils y viennent célébrer la 
fêle de Pâques, et amènent, suivant Fusage, ime 
Tache qu^ils dépècent ; ils apportent aussi des 
œuts rouges. Le serment fait près de cette église 
est inviolable. Acôté de l'église jaillit une source 
superbe. Les mahométans jurent par un grand 
chaudron en bronze qui est à quelque distance 
de là. 

La Goumista, en entrant dans la mer près de 
rextrémitédu cap Soukoum, bugnaitles murs du 
Vieux-Soukoum^ bâti le long, de la plage, sur la 
rive gauche. 11 ne reste plus de cette ancienne 
ville, qui était peut-être une colonie grecque , 
que quelques pans de murailles recuiverts de 
broussailles. 

Ce vieux Soukoum «st celui dont il est feit 
mention dans Abulféda, qui vivait dans le trei- 
zième siècle : il l'appelle Sackum et le place au 
bord de la mer chez les Abchas. 

SoukouDi-Kalé. 

Enfin à la hauteur du cap, nous entrerioies dans 
tout son plein la vaste baiedeSoukoum-Kalé (1), 
de quinze verst d^ouvêrture depuis le cap Sou- 

(_\) Soghuini, Sog/mm-Kalàott De'c/iip,Ktiw^af\l, 7. 
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koum au cap Kodor et de 7 verst de profondeur. 
Après celle de Ghélindjîk, c^est la plus belle 
baie de toute la côte depuis Anapa jusqu^à Bff 
toum. L'ancrage, quDii|uebon, n'est pas si com- 
mode, parce cjue le fond de la baie est très in- 
cliné. Par un vent de terre un peu violent, les 
ancres labourent te sol, si Ton n'a pas la précau- 
tion d^assujélir le vaisseau par ime seconde an- 
. «re jetée dans la direction du rivage. Le fond de 
la baie^ qui est vaseux y n'est pas uniforme naa 
plus \ et c'est un travail qu'on a de plus pour se 
cbercher un bon ancrage. 

Nous jetâmes l'ancre à 3oo sagènes du rivage 
par la sagènes de profondeur, en face de la 
fixteresse bâtie au fond de trbaie, dans le delta de 
l'mibouchui>e de la Basiata. C'est une construc- 
tian turque du règne d'Amuratli vers l'an 1 678 ; 
comme àPoli, toutes les fortifications consistent 
en une grosse muraille en carré , de 1 00 toises à 
peu près deface, munie de qualrebastions terras- 
sés avec des canons.Leparapet est bordé decré- 

SotilteHmit-Tiiihe , Khatof; Sogantj carte mss. Stéven. 
I« j'a^/iawn primitif ^taitàl'eBibouchure de la Goumista; 
cetterivière,appeléeindiBtiDclementCo(imMfaouZzMom(, 
tirait aoD 00m du château fortliié de Goume, Gouma ou 
Tzkkomi, bâti sur ses rives dans l'intérieur du pays. Le 
nom de Soghoum serait-il eu rapport avec ces noms-là? 
Z><«ir-rfoup, selon Klaproth, est traduit par Montagni- des 
Perles. I, p. 479* ^- ^"' 
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neaux. On peut se promeuer (l'es commodément 
tout autour, et la vue ne manquerait pas de 
charme el de magnificence, si l^on n'était à Sou- 
komn. 

L'intérieur de la forteresse ne contient que 
quelques bâtiments délabrés qui servaient à la 
résidence de l'ancien pacha Kéliche-Bey et dwis 
lesquels demeurent le commandant et les offi- 
ciers de la forteresse.. Les casernes sont misé— • 
râbles. Toute la parure de cette forteresse con- 
siste en quelques cerisiers, grenadiers et poiriers 
qui ombragent le quartier dévasté du comman- 
dant. Les fortifications ne sont pas, dans un 
meilleur état : un des bastions s'est à moitié 
écroulé dans la mer; des fentes se présentent 
pailout et partout le. figuier sait trouver, dans 
ces -fentes, place pour ses-grosses racines, en 
compagnie avec le grenadier. 

Lq seul objet intéressant qu'il y ait à vcnr 
dans la cour, ce sont les tombeaux des an- 
ciens paclias et princes du pays, Kélicbe-Bey 
et Saphyr-Bey, .père et grand-père de Mi- 
cliel-Bey, piince actuel. L'emplacement où ils 
sont sert de parc d'artillerie, et les piles de bour- 
lels russes pèsent sur leurs cendres. 

Sur la porte de l'ouest se Ut une longue ins- 
cription arabe. La porte de l'est était celle qui 
s'ouvrait sur la ville même de Soukoum. 

Jadis toute cette petite plaine d'un verst et 
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demi de large, qui sYtend à l'est de la forteresse 
jusqu^au pied des collines et jusqu'à ta quaran- 
taine actuelle, était couverte de maismis et de 
bazars. Soukoum alors avait une population 
de six mille âmes. Des canaux murés me- 
naient l'eau de la Bastata dans tous les quar- 
tiers ; on avait construit çp^briques, à son em- 
bouchure, un petit canal pour là commodité 
des petits vaisseaux turcs. Il ne reste plus rien 
de cet ancien Soukoum que quelques traces 
de maisons et de rues, encombrées de ronces et 
de hautes herbes; une muraille qui défendait la 
ville du côté de la mer, n^existe plus que par 
lambeaux rongés continuellement par les flots; 
les canaux bouchés ne coulent plus; les fossés 
qui entourent la forteresse sont on partie com- 
blés; la Baslata, arrêtée dans son cours, se perd 
dans des marécages qui, au cœur de l'été, em- 
pestent tellemenl l'air, qu'après Poti et St-Nico- 
las, Soukoum peut passer pour l'endroit le plus 
mal-sain des possessions russes sur ces livages. 
La garnison de cent hommes languit et dépérit 
par des maladies. Et cependant il ne s'agirait que 
de nettoyer ces canaux de lq,Baslala, de dessé- 
cher ces marécages factices , et certainement 
Soukoum serait aussi sain que tout autre endroit 
de la côte. Mais qui exécutera ime entreprise 
pareille? Ce ne sont pas les soldats qui ont déjà 



Eiiiizedbv Google 



— a82 — 
bien assez à faire à monter la garde, à conduire 
leur bétail au pâturage, à fiiire des foins pour 
Thiver, à couper la proTÎsion de bois nécessaire, 
à cultiver leurs légumiers, à réparer, ces bara- 
ques délabrées qui leur servent de logement, à 
garder la Quarantaine, surtout quand un tiers ou 
un quart est à l'hôp^la^. 
. Quand les Russes prirent possessioa de Sou- 
koum, une partie de la ville subsistait encore, 
mais le général qui commandait alors ordonna 
de détruire et de raser tout ce qui restait, sous 
prétexte que ces maisons iadlitaient l'enlève- 
ment des soldats russes par les Abkhases. Napo- 
léon au Caire sut s^ prendre autrement et ne 
fît pas bràler le Caire, parce qu^on lui enlevait 
ses soldats. Détruii'e Soukoum, c^était empoi- 
stmner la garnison de cette pauvre forteresse. 
Rien dans ces brûlants climats n^empeste et ne 
corrompt Tair conmie des masures, comme des 
espaces haUtés, ravagés et abandonnés tout à 
coup; ou pourrait dire que ces ruines, que ces 
masures pouirissent; le sc^àl et l'bumidité tra- 
vaillent de concert sur les matières animales 
exposées à leur action, et mille miasmes dift'é-' 
renls engendrent la mort chez ceux qui les res- 
pirent. Cette remarque a été iaite par un homme 
d'esprit, M. Chopin, siu- Erivan et sur plusieurs 
autres endroits, et Ton doit être bien convaincu 
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que pour ctHiserver. la satubrilé à une ville, il 
' faut lui cooserver sa population, et oiaindre 
toute ruLue, toute masure. 

Pourquoi Gandja est-il l'endroit le plus mal- 
sain de toutes les villes de la Géorgie? Ce' qui y 
contribue beaucouip, c^est que Gandja est en par- 
tie abandonné; quels immenses espaces vides 
qui poorrisBent ! 

Poiirquoi Tiflis qui fut long-temps réputé si 
mal-saio ne l'est-il plus ? Les troupes russes s'en 
empu^ent après sa destruction par Aglia— 
Mobanuued-Khan, le ii septembre I7g5. Pen- 
dant maintes années, ils ne demeurèrent qu'au 
mibeu de ses mines; aujourd'hui Tiffis ne porte 
plus aucune trace de cette terrible époque'; la 
ville est mieux bâtie qu'aïqiaravant, mieux aérée, 
et Tiflis n'est plus mal-sain. 

Aujourd'hui Soukoum a un misérable petit 
bazar où l'on peut acheter du vin, de la viande 
et quelques bagatelles. 

A Bambor et ici commence d^a la région du 
vin , la région de l'abondance de ce suc prédeux . 
Encore en Crimée, la vigne demande tant de 
soins ... Ici elle est dans sa vraie patrie et prospère' 
sans culture comme dans un paradis. Celui qui 
en veut autour de smi halntation, a soin de tenir 
quelques arbres isolés sur lesquels elle grimpe, et 
forme mille guirlandes de vn^ure, jusqu'à ce 
que ses grappes rougies donnent à l'arbre l'air 
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d'une immense gi'appe de i-aîsins. On trouTe.de 
ces ceps d^une grosseur monstrueuse, et quoique 
l'orme, le hêtre ou le noyer centenaire mon- 
tent à une hauteur prodigieuse, on voit la vigne 
dépasser leurs cimes et les couronna de grappes. 

La fabrication du vin commence déjà chez les 
Ouboukbs; celui que £iit le commun des Ab- 
khases, qui ne sont pas trop scrupuleux musul^ 
mans, n'est pas fameux, parce qu'ils le.traitent 
mal et qu'ils y mettent de l'eau. Mais on en 
trouve de fort et de spiritueux chez les gens ri- 
ches ; les officiers russes de Soukoum et de Bam- 
bor en font aussi qui est très bon, il est rouge et 
agréable à boire. 

Les Âbkhases conservent leur vin dans des 
jaiTes ou de grandes cruches enfoncées dans la 
terre ; mais elles n'ont pas la capacité de celles 
qu'on fait en Mingréhe... La capacité des cru- 
ches augmente à mesure qu'on avance vers l'est, 
et c'est en Kakhèthi qu'on trouve les plus vastes : 
elles .sont vraiment gigantesques, quelques-unes 
mesurant jusqu'à neuf pieds de hauteur. 

Sous cet ardent climat, le vin se conserve très 
bien dans ces cruches, surtout quand elles sont 
enfoncées assez profondément dans la terre, et 
recouvertes de trois à quatre pieds de bonne 
terre glaise qui en ferme l'ouverture herméti- 
quement. Le viu s'y gâte très rarement j il ne 
s'aigrit que quand les cruches restent long-temps 
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entamées, Vusage étant d^aller puiser tous les 
joui'S la provision de la famille. 

Le -vin dans des tonneaux se gâte plus facile- 
ment; d'ailleurs il faut avoir de bonnes caves 
murées et voûtées, grand inconvénient pour un 
pauvre Abkhase ou Géprgi^i, qui n'en a pas be- 
soin pour ses cruches qu'il enterre au pied d'un 
arbre auprès de sa maison. 

Cette manière de conserver le vin remonte à 
la plus haute antiquité ; les peuples géorgiens 
l'ont-ils empruntée des Grecs, ou les Grecs des 
Géorgiens ?.... C'est une question difficile à dé- 
cider ; la Culchide cependant était déjà civilisée 
quand les Argonautes y débarquèrent. 

Dans les ruines de la Crimée, il n'est pas rare 
de retrouver de ces cruches; on en a dgterré 
un certain nombre à Alouchela en creusant la 
nouvelle chaussée dans un terrain sur lequel 
s'étendait l'ancienne ville. Que de têts de vases 
de ce genre qui recouvrent la Chersonnèse héra- 
cléolique ! 

La vue que l'on a du fond de la baie de Soii- 
koum sur la haute chaîne, n'est pas à comparer 
à celle de.Bambor; le passage est masqué par la 
chaîne basse qui vient d'Anakopl, et qui longeant 
le fond de la baie en couvre le pourtour orien- 
tal de petites éminences boisées , derrière les- 
quelles s'ouvrent les plaines de la Kélassour et 
de la Kodor. 
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IVlais CD s^avançant vers la pleine mer, la vue 
devient aussi grandiose et aussi magnifique que 
celles que j^ai décrites plus haut. L^œil se porte 
principalement sur la gorge par laquelle débou- 
che la Kélassour, sur celle de la Kodor et sur les 
cimes neigeuses et brillantes du Maroukh qui 
couronnenl; la haute chaîne. 

A en juger par Timmense quantité de blocs et 
de 'cailloux roulés de granit et de micaschiste 
que la Kodor et la Kélassour ont entraînés du 
sein des montagnes et déposés sur leurs rives, 
cette partie du Caucase serait granitique. Quel' 
ques-unes de ces cimes ont effectivement Pair 
d'être cristallisées en grand (i). 

Les points les plus intéressants à visiter dans 
le poyrtoiu- de la baie, sont les ruines de Téglise 
de Okhvamé, à trois verst à Test de Soukoum, et 
Kélassour à trois verst plus loin . Leurs murailles 
grises se Toient à travers le feuillage. 

Les environs de Soukoum, ^^ la trahison 
d'Hassan-bey, étaient si peu sûrs, qu'on n'osait 
se hasarder, après le coucher du soleil, à aller 
du bazar à la Quarantaine , qui est à un rerst 
et demi au bord de la mer. On craignait même de 
le fidre seul en plein jour, pour ne pas courir le 
risque d'être enlevé par les Abkhases. Si cela se 
passait sous les yeux des sentinelles et de Id gai^ 

(i) Voye» Atlas, a' série, pi. 7. 
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Tiïs<»i, que deTait-ce être en se liasardant plus 
loin daDs rintérieur du pays; Tcm connais- 
sait si bien la mauvaise foi et les ruses d''Hassan- 
Bey. 

Four yisiier TégUse ruinée d^Okhvamé, mon 
bon capitaine VouU fit armer jusqusqu'aux dtents 
une dixaine de ses matelots, et montés sur notre 
chaloupe "qui portait un petit canon en proue, 
nous cingUtmes tout droit, dans cet appai'eil mi- 
litaire, vers Okhvamé. 

L'église se trouve à cent cinquante pas du ri- 
vage, au milieu d^une enceinte presque circu-' 
laire qui peut avoir d«ux cents pas de diamètre. 
Elle est assez bien conservée, mais petite et ne 
mesure que onze pas de long sur cinq et demi- 
de large. Le chœur, suivant le principe irré- 
vocablement adopté par les Grecs , est tourné 
vers l'Orient. Ce sont exactement les mêmes 
proportions que . celles des anciennes églises 
grecques semées sur les côtes de la Crimée, ou 
creusées dans les rochers d'inkerman. Le service 
grec se faisait sans sermon ; ainsi, pourvu que le 
prêtre eût la plac^ nécessaire pour officier etpour 
arranger SOn lieu très saint, c'était tout ce qu'il 
fallait pour le service divin ; le reste de la place 
était pour les chantres, pour le lecteur, et celui 
qui ne trouvait pas de place dans l'église, demeu- 
rait dehors, soit dans le petit vestibule, soit à 
l'ombre de l'un des côtés de l'église, priant et 
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répétant, en suîvanl la marche de Toffice, le signe 
de la croix et le kyrie éleyson, que les<îéor- 
giens ont conservé de la liturgie grecque. 

Le lieu très saint est marqué par deux angles 
rentrants; une fenêtre pratiquée au fond du 
chœur réclairait(i); des deux côtés on avait 
ménagé 'dans Vépaisseur du mur deux niches 
qui s^élevaient jusqu^à six pieds au-dessus de 
terre. La porte principale en face du choeur don- 
nât sur le vestibule adossé à féglise, et destiné 
d^ordinaire aux femmes. Les hommes entrent par 
'une porte de côté. 

L'église ainsi que la muraille d^enceinte , 
étaient murés avec ces blocs erratiques ou plu- 
.tôt ces gros cailloux de granit protogyne et de 
diorite qu'on trouve sur le bord des rivières « 
chariées de rinlérieur- On avait placé plusieurs 
rangs de pierres pour faire l'épaisseur du mur : 
Soukoum a été bâti de même. La chaux paraît 
être très bonne, malgrécequ'end}t Gamba, puis- 
qu'elle a pu si bien lier ces cailloux et en faire 
des murs si soUdes. . . La voûte de l'église en plein- 
cintre s'était écroulée. 

Sur les murailles «t dans les fentes croissaient 
le herre et le laurier noble, entremêlés de syringa 
(Philadelphus coronaria) et de figuiers. Un figuier 
centenaire de neuf* à dix pieds de pourtour, 

(i) Voy. Atlas, a* série, pi. 6. 
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^lanté'à sept pas île l'entrée à dt-oile, ombrageait 
le tout de son large feuillage , resté lui seul té- 
moin vivant du passé. 

L^enceinte du monaâlère n'était qu'un cbamp 
de fougères de cinq pîeds de haut, entremêlées 
.de grandes Uthjris et de ronces à fleurs roses^ 
de viwT>e et de noisetiers à grands fruits : sur 
les murailles mêmes la vigne faisait un second 
étage de murs insurmontables , s'acerochant 
aux lauriers, aux cerisiers, aux pommin^, aux 
«unes, aux charmes; c'est une végétation ma- 
gnifique. Le fenouil sauvage couvre le nvage 
péle-méle avec les Ëguiers couverts de fruits, 
l'éryngium à fleurs blanches, le pancratium il- 
lyrieum. 

Partout Ton retrouve de pareilles traces de 
culture antique et souvent ^ forêts ne sont 
i-ien moins que des forêts; ce son! de vastes 
jardins où Ton trouve tous nos fruits d'Eu- 
rope si recherchés croissant sauvages confon- 
dus ensemble , la pomme et la poire avec la 
pêche, Tabricot et ramande, le coing, la figue 
et la comouille avec la châtaigne, la grenade et 
la noix. 

A quelquesoents pas du monastère vers Kélas- 
sour, coule, pendant une partie de Tannée, un 
petit ruisseau, auprès duquel les Grecs, pendant 
la dernière guerre, avaient établi des chantiers. 
Cai- nul pays n'est plus riche en bois de toutes 
I. .9 
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espèces que TAUbasie. On peut s'en foamtr {»r- 
loat sur la eôte, depuis Soukoumjusqu^à Veat~ 
bouchure de l'Engour; surtout dertière le cap 
Jsoouriah et à Uori. Outre les espèces les plus 
commuiies du chêne, do chwrme, du hêtre, du 
pin, du sapin, en a de inagmfi(|ues &ènes, d'é' 
normes i& au bois rouge , des t^^les, dn poirier 
tonninal d^une grradeurreniH^^le, dubuis, 
du chàimgner, etc. Mithridate, Strt^on, Klios* 
roës, Amurat 111, eTajetU bien su apprécier 1& 
valeur de ces richesses; elles sont perdues pour 
les Abkbeses. 

Nous visitâmes ensuite Rélassour qui est à six 
Terst de Soukoum. ?^us tdiordâmes à Tembou- 
cbure de la Kélassour, torrent assez abondant, 
qui teint la mer à plus dVm Terst «t demi de dis- 
tance. Notre but, en nous rendant ici, était 
d^allo* présenter nos hommages bu Ëimeux 
prince Bassan-fiey, dont la maison est à quel- 
ques cents pas du rivage dans le vallon de la 
Kélassour. Cette petite TsiUée qui a un demi-verst 
de large s'cMirre dMis une suite de 'Collines su- 
perb^itent boisées (i). 
• Hassan-Bey apprenant notre arrirée, envoya 
quelques-uns de ses gens pour nous recevoir. 
Nous arrivâmes à sa maison à travers une forêt 
de yèble (^sataiuous ehuhis)i quelques enclos 

(i)Voy Alla», 3» série, pi. 4- 
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i ufti scngnés étaient rcmplifi, au lieu de légumea, 
de mauvaises herbes, dont un filet d^eau détourné 
de U rivière entretenait la fraîcheur. Des touSès 
de mûriers blancs, de saules pleureurs, des <4ii- 
taigniers, des pommiers, des pruniers, des fi- 
guiers, etc., étaient semés çà et là sans ordre et 
abandonnés à eux-mêmes. 

X4ous trouvlimes enfin la piwte de Penolos en 
^oase^ poutres nçn dégrossies qui défend les 
approches de la maison, bâtiment assez reste, 
construit entièrauent eu bois de frêne et de 
chêne. Une parde du j^n-pied était tout ouvert; 
le reste servait dVcurie et les portes répon- 
daitaità de petits enclos, subdivisions du grand, 
4}ui servaient à la garde des chevaux. 

Nous montâmes à l'étage, comme chez Michel- 
Bey, par un e&calîer en bois, et nous atteignîmes 
la galerie qui règne sur tout le front du bâtiment. 
Jii se trouvaient rassemblés, accroupis et grou- 
pés dans toiUffi le& positions, une quinzaine de 
commensaux et vassaux du prince , tous armés 
jusqu^aus dents, me rappelant cette* cour des 
rois de TOrient qui attendait à leur perte pour 
être prête au moindre signal à exécuter leurs 
ordres, Leur costume était presque «itièrement 
tch«rkesse ; la plupart portûent le backelii- ou 
ffbétapt en aMihase, .et avaient les deux longs 
bouts passée par devant etiioués derrière la tête. 
PhitieuTS d'entre eux devaient être d'un plus 
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haut rang ; car ils portaient le turbaii fiiit dVin 
châle turc. Je vis aussi le bonnet rond talare, 
bordé de fourrure noire. Presque tous avaient 
le bourca sur les épaules ou roulé en paquet sur 
le dos. 

Le prince nous reçut sur la galeiie, au milieu 
de ses gens. Cétait un honuue de bonne mine de 
quarante à cinquante ans ; son turban était roulé 
d^un châle turc bleu à âeui^ ; sun costume con- 
^stait en un justaucorps en soie, avec des pan- 
talons étroits de drap brun par-dessus ; des sous- 
pieds de maroquin rouge passaient sous des 
bottines de maroquin brun , enchâssées à la ma- 
nière turque dans ses souliers de maroquin rouge. 
Son surtout tcberkesse était de couleur feuille- 
morte; les couvercles des étuis de ses cartouches 
étaient dVgent, et il s^était mis selon Tusage un 
beau pistolet, orné dWgent, à la ceinture. 

Il nous fît passer par une première pièce, 
n^ayant pour tous meubles que quelques bancs 
qui serrent de tables, et un large bois de Ut très 
grossier. -Puis nous entrâmes dans une seconde 
pièce qui, avec la première, prenait tout un coté 
de la longueur de la maison. 

Cette seconde pièce était le salon du prince; 
elle avait pour meubles deux énormes lits ou di- 
vans recouverts de tapis; leur solidito pouvait 
faire honneur aux cyclopes, et leur simpUcité 
était digne d^Homère, ayant pour tout ornement 
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des dessins semblables à ceux que les cordon- 
niers font sur la semelle des souliers. 
' Sur les parois de bois de hêtre au naturel, pas 
d'autre décoration que des armes de tous gen- 
res , superbes , appendues à des clous de bois ; 
c^est le seul luxe et la seule prétention d'Has- 
san-Bey. 

Le prince parle bien le russe qu'il a appris par 
passe-temps en Sibérie. Il fit avec moi uo écliange 
de quelques médailles, trouvées à Dandar , con- 
tre des objets en fer fondu de Berlin. 

Je me récréai long-temps de la vue délicieuse 
dont on jouit delà galerie de son salon. On plane 
surtous les accidents d'un beau parc anglais que 
la nature a créé ici pour des barbare». Le som- 
met de la colline qui se présentait en face de 
nous sur la rive droite de la Kélassour, était do- 
miné par des ruines couvertes de berre, qui rap- 
pelaient nos châteaux suisses. Ces ruines étaient 
le commencement de la grande muraille dont je 
parlerai plus bas (i). Par quelques échappées on 
pénétrait dans l'intérieur du pays qui était d'une 
fi-aîcheur ravissante. ■ . 

Nous vîmes chezHassan-Bey un de ses frères 
aînés, costumécomme lui, mais d'une figure plus 
agréable ; car Hassan.-Bey' a quelque chose de 

(i) Vcfj. Atlai, V série, {4. 4. 
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rusé, de Irekr*, de soupoHUieux, de fier dent 

le regard. 

' Il BOUS montra «es armes qui étaient en effet 
uiperbes^ quand on IVnleva à la suite de ses 
machioatioas contre la Russie, pour Tenvoyer. 
en âbérie, on s^empara aussi de ses armes quVn 
lui rendit en partie à son retour. Il se plaignit 
^lors vivement de ce qu'on Avait retenu la plus 
belle, la plus chère des pièces de âon arsenal, un 
sabre hériditaire qu'il tanail de son pèi-e et dont 
il fixa la valeur à lo,ooo roubles «n argent, en 
cas de non restilulion. Le gouTeraement de 
Géor^ se trouva fort embarrassé en apprenant 
cette prétention, et comme on n'avait pas eavie 
de douaer le revenu d'une province, ni même la 
moitié pour un sabra, on & toutes les perquisi- 
tions imaginables pour le retrouver et on déooo- 
.vrit enfin je ne sais où, dans l'axaenal de Tiffis, 
cette iameuse lame. On l'expédia aussitôt ou 
gouverneur d'Iméretb , pour la &ire passer à 
Hâssan-Bey ; le général Valuàul«ki, curieux de 
voir une lame d'un si grand prix, b tira pour 
l'examiner et lut dessus .... ScJingen. 

Il en est presque de toufies les lames fameuses 
du Caucase comme de ceUe-ci; j'en m vu l»ea«*- 
coup dans mes V9^a^ , et ia mi^ure partf* 
n'élitient que des lames d'Allemagne , de France 
pu d'Italie, qui étaient venues éçbouer jusqu'ici. 
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Uii$s«ii-B^ nous prés«ila sm fils âgé de dlx- 
ïnit SOS, qui lui est aè d'une de ses ièmmes, fill* 
du prince Nartchouk des bords de la BsoiUibe. 
Suàraot rus«^ k jeum prince avait été éleré en 
ItlingreUe y hors de ia maison paternelle , sous la 
surveillance du prince Dadian. Maintenant i|u'il 
éUot en âge de se mwier, Hassan-fiey avait de- 
nandé pour Imau prince Dadiaa une de ses filles 
en mariage. Mais le prince de Mingrélie n'a VQukt 
^ lui accorda qu^à condition que Tépoux se fe- 
rait chréti^i : il Test devenu depuis un an , et 
quand il est à Kélassour , il va célébrer ses fêtes 
ft la cbapelle de la forteresse de Soukoum. 

Hassan-Aej a sa, principale babilation d^été 
^bns le Ts^lda, haute vallée de la Kodor, au 
pied du Marwddi ; il compte 4* à 5o versl de 
KiUsSQur jusquer-là. Cétait là que pour le mo- 
IQeQt. U avait traospco-té ses &mmes , incertain 
comme il l'élit des suites de sa dispute, avec son 
pey«u Michfll-tBej^ 

he prtoicet qui savait quel était te but de mon 
'v<}jage, pous.dit qu^à trois verst de K.élassour, it 
y 9,Y^ une source d'eau aigre, et|^s knn des 
^HS chaudes dans le voisina^ dlskoùriah. . . . 
{)epuis It^-tem^Q le bruit counât qu^il se 
trouvait aifts esTirons de Soukoum une mine 
d'a^gevt et de plomb. Le gouvernement russe 
çbargjSR «antre une forte récompense Hassan- 
Uey de conduire deux ingénierai russes dans 
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cette localité. L^iin de ces ing^neurs éiaO. M. le 
major Gourief. Hassan-Bej les fit habiller en AIh 
khases, et avec une forte escorte, il leur fit re^ 
monter la vallée de la KéUssoiv par un chemin 
des plus diûicàlefi; ils furent phisieurs jours eu 
route et rapportèrent, après avoir essuyé toute» 
sortes de Ëitigues, quelques échantillons d^une 
mine de plomb, qui ne parut pas assez riche poiu' 
être exploitée, 

J^ai revu plus tard le piinoe Hassan-Bey et à^ 
plusieurs l'^uises, entre autres le jour où il atten- 
dait dans la plaine de Soukoum les ambassadeurs 
de son neveu Michel-Beyj ce jour-là sur soû 
habit tcherkesse il portait un second habit de. 
même forme , mais de fine toile Uancbe. Pour 
monter à chevid , comme la plupart des Tcherr- 
liesses,, il rev^l de longues. gamapfaes ou bas de 
dessus en drap blanc, espèce de flanelle f ils 
montent jusqu^au-dessus du genou. 

Il nous reçut, quelques officiers de la flotte et 
moi, sur des bourcas étendus sous deux pom- 
miers sauvages auxquels étaient suspendues les 
armes de tous genres dont «a suite était année, 
trophée riche, et grotesque. Il nous traita avec 
du Champagne du Don qu^il fit venir de Sou— 
koum; mais il n^en but pas lui-même. 

Une autre fois il se présenta à la porte d'en- 
trée du bazar de Soukoum pour parler au corn- 
Ht^dant; mais il n'entra pas dans le bazftr^ n\ 



Eiiiizedbv Google 



— «97 — 
dans la forteresse, ce qu^il ne &\t jamais par 
ci-ainte de trahison. Il voulait se disculper au- 
près du commandant de sa conduite à.Fégard 
de son neveu. Pour cette fois-ci c^était bien le 
bngand du Caucase ; car il nVvait pas moins de 
deux grands pistolets à sa ceinture , et tandis 
qu'il pausait, il jouait avec le troisième, avec cet 
air de diable qui vous dit : rie me touchez pas ou 
gare à vous. 

J'ai appris plus tard que Hassan-Bey, par la 
médiation de la Russie, s'était reconcilié avec son 
neveu, et que même pour la première fois depuis 
son retour de Sibérie, il avait eu le courage de 
remettre les pieds dans la forteresse de Soukoum 
et d'y visitei' les tombeaux de ses pères. Mais 
Hassan-Bey n*en restera pas moins un des plus 
grands ennemis de là Russie. 

Cependant on l'a entendu regretter les huit 
^années qu'il avait passées en Sibérie, n Mon Dieu, 
disait-il, que me manquait-il alors, j'avais une 
bonne pension, bonne société, le rang de major j 
je vivais à mon aise et gaîment , et qui plus est, 
commodément^ tout le monde ine témoignait 
de l'amitié; et aujourd'hui que je suis libre, que 
suis-je ? Livré aux intrigues des Abkhases demi'r 
sauvages, forcé souvent de feire ce qu'ils veulent 
et non ce que je veux, vivant toujours sur le qui 
YÏve, et Dieu sait comme ! ! Quelle vie ! ' — A sa-. 
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Toir ^% était de btmitQ &À quand â nous ternit 

ces discours-là. 

Prince Hassan. 
■ Un jour notre capitaine nous amena à bord le- 
jeune prince Hassan, Ëls du prince Salomon qui 
demeure dans lès environs, de Sououksou. Il 
avait trouvé cette petite altesse abkHaâe au bazar 
de Soukoum ; ce petit bonhomme qui pouvait 
avoir quatorze à quinze ans, attira son attention, 
et il lui proposa de lui montrer soù vaisseau j 
cela le mit au comble de la joie, et il monta sans 
crûnte dans la chaloupe avec son serviteur qui 
savait un peu le russe. U fallait voir la mine de 
ce demi-sauvage à la vue de rinlétrieur d'un Vais~ 
seau, des canons, des boulets j il fut en admira- 
tion des cahutes qui sont jolies sur le Vestnik et 
il avoua que cela valait bien i^ieux que leur sa- 
de. La première chose qui fixa son attention, ce 
furent des pistolets et quelques fusils que le car- 
{Rtaine avait appendus à la paroi de sa cahute, 
et on voyolt que notre petit Abkhase était con- 
naisseur. Les pistolets surtout lui donnaient dans 
l'œil, et il aurait bien voulu eii avoir de pareils. 
On lui offrit de reau-de-vie., du vin ; il en but 
comme un homme , se mit à table sans quitter 
'aon plet (i) ; un Abkhase ne va pas sans cela. Il 
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fi'amusa beaitcoup d« s» fourchai», maisxwtir' 
gea avec ses doigts. Il ne r^isa «ucun m«tSf n''en 
pi'it que peu cependant. Il se déclara ootre ami 
et promit de venir nous revoir. U n^étaitpas du 
iQut emprunté et riait liû-méme quand il man^ 
qualt à nos usages. Il ^âit vêtu à h tcberk^ssa 
^vec le capuchon sur h tête ; ses cartouqJies, sa 
poudrière, ses chaînettes étaient. d^argenXtKveC 
fies dessins travaillés- eu bleu. 

Chasse 4« dÉos. galères. 

I^e 36 juin. Ton appçrçut de Squ^ouo), Uttpeit 
avant le coucher du soleil, deux. galèr«s> abU)»- 
siennes chargées de monde qui.^ traversant par 
le large de la baie de Soukoum, .faisaient forc^ 
de rames vers le çap Kodor. Nous reçûmes à 
l'instant l'ordre de leur faire la citasse : HQUfi La- 
vâmes Tancre à minuit après le lev^r de |ft liuwj 
mais le vent était si i^Jble quç ncm$ fôiuçs toute 
la nuit avant de pouvoir, doi^blenr le cap K>odw> 
(On compte douze naUles de Squkpum fU) Ç»P>) 
En doublant le cap (e lend^D[wip wwttn^ W4^ 
apperçûipes un petit bàtimç^t.ja;^aij%hini4 daut. 
ceux qui le montaient vinrent îç ijoufi, en upH# 
exprimant: follement leur joie de no^^ ^^ivé9^ 
Car les deux galères les avaient arrêtés derrière 
le cap; les brigand^ s'étaient jetés sur U Çffgai- 
^on, avaient blessé plusieurs personnes ; .dé^ ils 
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ffVaÏMit transporté un tonneau de tia dans une 
des galères et enlevé trente nnibles en argent 
au skyper (i) , quand leiu* joie fiit troublée par 
un bout de notre voile qui se montrait par-des- 
sus la pointe du cap. Us saTaient bien à qui on 
en voulait; car se jeter dans leurs galères,, faire 
force de rames et . . . disparaître fût l'aiFaire 
d'un clin d^œil. Il n*y avait pas une heure qu^ib 
avaient voulu mettre ce petit vaisseau au pillage, 
et déjà il ne restait plus la moindre trace de 
leur apparition ; ils avaient disparu dans les em- 
bouchures de la Kodor , masquées par des bois 
magn^ques, dans lesquels, suivant leur usage, 
ils avaient tiré leur galère après eux. 

Et qui étaient oes pirates, ces brigands, qui 
au nombre de cent vingt environ, montaient ces 
deux galères?. . . Celaient trois princes des en- 
virons de Sououksou, amis de Michel-Bey, avec 
des Abkhases de Bambor, que le skyper, Ab- 
khase lui-même, avait reconnus en grande partie. 
Cetà suffit pour donner une idée de la civilisation 
des Abkhases, et de la confiance que le gouver- 
nementrusse peut avoir en IVGchel-Bey qui bien 
certainement était de connivence avec eux, et 
voulait aiiisî ef&ayer un peu son cher oncle- 
Hassan-Bey, 

(i) Nom que Ton donne au capitaine de ces petits vait- 
seftux tarcB. 
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Nous croisâmes pendant trois jours en face de 
cette côte superbe ; nous visitâmes le cap Iskou- 
riah et l'embouchure de Plskouriali; nous des- 
cendîmes jusqu^à celle de la Tamouiche, et tou- 
jours sans rien découvrir. Car, pour le dire en 
passant, des vaisseaux tels que le nôtre n'étaient 
rien moins faits que pour ces recherches; ils ne 
peuvent pas approcher de terre, ni entrer dans 
les rivières. Le gouvernement russe a le projet 
d'entretenir à Soukoum quelques galères dans 
le genre de celles des Abkfaases, de les armer dé 
quelques petits canons ; cela vaudra infiniment 
mieux, et l'on pourra poursuivre l'ennemi jus- 
que dans son repaire. 

La matinée du 2g juin fut une matinée rare, 
et t^e que les marins assurent en avoir fort 
peu vu. Levé long-temps avant le soleil, j'étais 
en contemplation d'un des plus magnifiques ta- 
bleaux qu'on puisse admirer sur la terre. Placé 
à deux verst de l'extrémité du cap Kodor, d'un 
coup d'o^ j^embrassais tout l'ensemble de la 
chaîne occidentale du Caucase, depuis loin der- 
rière Gagra jusqu'aux plaines de la Mingrélîe. 
Pas un nuage. Sur le ciel le plus pur se dessi- 
naient conmie le bord d'une frange, des milliers 
de pointes, de pics, de dômes, de tables de 
toutes formes , de toutes déchirures , rangés sur 
plusieurs rangs , entassés les uns sur les autres. 
Pendant que j'étais en adnùralion devant ce su- 
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peH» tableau, et que je remerciais Tsutcar de 
toutes dioses de ce moment délicieux, le soleil, 
dans toute son ^éclatante majesté, se leva comme 
au jour où il sortit de la main de Dieu, lançant 
sa lumière dorée par-dessus les cimes les plus 
iBériâioDales. ... Et conmie par enchantement 
ce paysage gigantesque semblait se ranimer ; pe- 
tit à petit les chaînes multiples se desànérênt 
légèrement', des ombres marquèrent ce tableau; 
les plans se d^chèrent comme s'ils entraient 
dans la vie, comme si le créatetu- travaillait k 
tirer ud monde des flancs infoiines de la ma- 
tière premi>:re. Des cimes^ des pointes à Tinfim 
étincelèrent soudain, en présentant leurs flancs 
recourerts de vastes champs de neige, formant 
nnUe dessins difl'érents sur des rodies noires 
afifreusement entassées. Il m'a semblé assister au 
grand jour de la créatitm. La parole est insuffi- 
sante pour exprimer toute ce qu'il y a de magi- 
que dans ce moment-là. 

Les paysages d'Abkhasie sont uniques dans 
leur genre-, Toir k mer, des plaines, de hautes 
montagnes et des cime6 neigeuses pat^dessus, 
les porphyres et les granités couronnant les cal- 
caires du Jura, la grenade et la figue avec la 
sorbs et le bouleau, quelle fraternité d'objets! 

Je ias toute la matinée occupé k faire un ché- 
tHT dessin de cette belle œuvre de Dieu ; il y a 
tout 'au plus de quoi en prendre une grossière 
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ùiée (i). U e&t Décefisaire que j^en doiute une ex> 
plication pour le rendre plus compréhensible; 
((uelgues détfiils sur cette partie de TAbUiasie 
copiplèteroQt ce tableau. 

ExplicatioQ du panorama. 

Dans l'extrême lointain de gauche le pied des 
montagnes se perd sous l^horizon. En avant se 
dessine légèrement le groupe des collines d'Ana- 
Icopi et de Psirste. Les gorges de la Kotoche et 
des rivières de Bambor se voient à peine. Mais 
celle de la Baklanka surmontée du chapeau de 
Saphyr-Bey se reconnaît déjà facilement. Le cap 
Soukoum, l'embouchure de la Goiimista, le vieux 
Soukoum, sont tous sur la même ligne. 

Plus à droite paraissent sur la ligne dé faite 
les cimes A de rOchetène qui ternùne Tangle 
N. O. du Caucase, et dont les flancs sont seule- 
ment recouverts de quelques rubans de neige ; 
ce groupe est te moins élevé de cette partie de 
la chaîne du Caucase; il atteint à peu près 
1 1 , ooo pieds. <!rest de Bambor que Ton distingue 
te mieux ses hautes vallées. 

Au-devant de l'Ochetène-et sur le second plan 
s'ouvrent à IVkiI, de gauche à droite, les vallées 
^ ta Psirste , de la Gounùsla et de la Baslata; 

* (i) Voy. cepanorama, a'sériejpt. 7- 
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les murs» (le Soukoum blanchissent le bord de 
la mer. 

A droite de la forteresse commence à se mon- 
trer bien distinctement toujours sm- le second 
plan, le Tekhe, Van de ces énormes escarpe- 
ments calcaires, qui caractérisent ce versant du 
Caucase. Ses flancs sont nus; sa cime est boi- 
sée. Ce haut bastion qui sépare la Baslata de la 
Kelassour, est le pilier de gauche qui ferme l'en- 
trée de la vallée de la Kelassour. L*autre pilier 
de l'écluse, le Na, lui est à peu près semblable. 
On peut pénétrer au sein de ses pentes sinueuses 
et boisées, jusqu'au pied du groupe superbe des 
cimes B, d'où partent les sources du grand Zé- 
lentcbouk, que j'ai décrites plus haut (i). Ce 
groupe est déjà plus élevé que l'Ochetène, el dé- 
passe il,ooopieds. 

Le pied de ces grands escarpements est comme 
festonné par la traînée de collines basses et bien 
boisées qui longent le rivage à Soukouni, à Kelas- 
sour et qui, delàs'écartant de la mer, rase con' 
fondre avec le pied des montagnes. La Kelassour 
y trouve une issue auprès des ruines de Dandara» 

La Kodor s'écfaappant du pied du Maroukh, 
traverse la belle vallée de Tsébelda, et débouche 
aussi à travers un escarpement calcaire pour 
serpenter ensuite sous les ombrages frais de ces 

(i)Voy. page 270. 
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collines basses. Elle nVtteint qii^à sept verst du 
rivage la plaine qui porte son nom, et qu'elle ar- 
rose partagée en plusieurs bras , dont le prin- 
dpal débouche- vers la pointe même du cap 
Kodor. 

Le Maroukh diffêre par sa forme du groupe B 
des sources du grand Zélentchouk ; ses cimes ne 
sont pas bérissées de pointes ; leur forme est plus 
arrondie ; sont-ce des porphyres ou des gra- 
nites?Larocheaune couleur grise. Le Maroukh 
est en grande partie couvert de neige, et il a Tair 
encore plus élevé que le groupe précédent. 

Le groupe D entre les sources de ta Kodor et 
de la Markoula a derechef Tair déchiré, hérissé, 
pyramidal, tandis que le groupe E, qui le sépare 
du Djoumanlau, parait par grandes masses pris- 
matiques noires, dont les tètes sont cachées sous 
une coupole épaisse de nage. Je loi ai retrouvé 
une ressemblance avec le Mont-Blanc. Cest sans 
doute , après le Cjoumantau (F) , la cime la plus 
élevée de cette partie de la chaîne du Caucase, 
et elle dépasse 12,000 pieds. 

Le Djoumantau, la pierre de Fangle, ne diF- 
Cère guère du groupe E par sa nature. Toute sa 
longue cime, qui a Pair d'un toit, est resplendis- 
sante de glaciers : elle est placée au milieu de 
deux longs rangs de pointes de rochers (Felsen- 
kamm), entre lesquelles. sont de petits amas de 
neige. Cette formeet ces dentelures ont pu être 
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cause du Dom de Strobtlus que donne Anien à 
celle pai-Ue de la chaîne ; orpi^ihi signiiie un 
corps torse ou tordu comme une vis (l). 

£n avant de ces deux derniers, groupes s^ouvre 
la haute vallée de la Markoula, qui déboucha 
dans la plaine et entre dans la mer à vingt et 
quelques verst au-delà du cap Iskouriah. 

La gorge de la Galazga est encore plus à Vest; 
le cap Iskouriah masque Textrémité de toute 
cette côte vers la Mingrélie. 

Telle est Tesquisse du grand tableau qui se 
présentait devant nous en face de Textrémitédu 
cap Kodor. 

Je vais revenir sur quelques détails impoiv- 
tants de cette partie de TÂblUiasie. 



Il parait que tout le delta qu^art^ise la Kodor, 
séparée en trois bras comme le Kû, est un pro- 
duit des alluvioos de cette rivière. Le bcwd de 
cette plaine, baignée par k raw, est découpé «a 
plusieurs lambeaux qui sont autant de promon- 
tiùres : les principaux stmt les caps Kodor et Is- 
kcHiriah. 

Le ncnn que porte Le second trahit un* localité 
célèbre, et n(»u ne devons pasètre Inn de remr- 

(i)Anieii,Pâiplu9ftdA(Itiaaun,GttDev»iS77.Jbneii 
v^HJt k Strebiliudt Diuconriti. 



Eiiiizedbv Google 



— 3o7 — 
placement qu'occupait cette antique Dioacmirias, 
métropole des colonies grecques de TAbUiasie. 
En eflèti à peine a-t-on doublé lé cap Iskouriah 
qu^une petite anse qui se dessine au sud-est nous 
permet d^approcher la place qu'elle occupait. 
$es ruines sont à r^nbouchure de' la petite 
rivi^ qu^on appelle Iskouriah, Tskouzamâi 
ou Mai'mar. 

£n traitant de Torigine des Tcherkesses , jV 
déjà anticipé sur l'bistoire de la fondation de 
Dioscourias et des autres colonies grecques au 
milieu d«8 Hénioklies. Dans le mythe des ^go- 
nautes, il faut Toir plus qu^une &hie, il y a un 
Élit historique, pohtique pour base. Il est fiort 
probable que les Hellènes , Varègues ou Nor- 
mands de ces temps-là, montés sur des galères 
tcherkesses, allaient £iire des excursions loin* 
taines pOur piller les côtes, pour pirater (i). 
Comme les Normands, en apprenant à connaître 
un magnifique pays, ils durent ftToir le désir de 
s^y fixer, et que ce soit plus tât ou plus tard, 
respectant le mythe tçl qu'il est, puisqu'il n'y a 
pas contradiction, nous regarderons les Tynda- 
rides comme les fondateurs de Ddoscouiias , et 
les Héniokhès comme ceux d'Héraclée, de Fhasû 



(i) Usa attentivement l'Odytsée, et yajtz plus haat, 
tableau de Tcherkenes. 
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peut-être f vers le milieu du quatonièine siècle 
vrmt J.-C. (i) 

Les Grecs réussirent à fimder plusieurs colo- 
nies dont lliistoire est obscure, parce qu'elles se 
trouTèrent trop ébignées du centre des grands 
érénements de la Grèce; mais les traces de leur 
existence et de leur puissance ne sont pas encore 



Dioscourias lut la métropole d'une espèce de 
république qui s'étendait des rives de la Kodor 
au-delà de celles de Flngour. Une preuve que la 
puissance et IHnfluence de cet état florissant dut 
s'accroître considérablement se tire des chroni- 
ques mêmes des Géorgiens. Pharnavas, premier 
roi desRarthlesou Géorgiens, TCTS l'an 299 avant 
J.-C., ayant chassé Azon, l'un des généraux d'A- 
lexandre , qui tyrannisait le pays après sa mort , 
ne put recouvrer VEgoursi (2), c'est-à-dire la 
eâle du Phase à la Kodor, qui resta aux Grecs 
colonisés aux embouchures des rivières; cepen- 
dant les Grecs ne voulurent pas se séparer des 



(1) Stnbo, Geogi-., Ub.XI, p. 94, éd. i5io. 

(a)L'J^ur«i est l'£crecf/re de Pline; il lirait son nom 
de la rivière Egriisi, Engour ou Ingour, le Singames ou 
RkiocharéJ des anùeua ; M. Brosset fait aussi Tenir le 
nom des Mégrélicpie nous uomnaos Hfiagrélitiud'Egrùti,' 
l'ai est ici détenninatif . 
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Géorgiens avec lesquels ils firent un traité de 
paix(l). 

Après Dioscourias, les principales colonies 
étaient Guènos, aujourd'hui Tguanas , sur les 
rÏTes de la Markoula, Ilorif Bédia, Héraclée , au- 
jourd'hui Ânakria . Elles étaient dominées par ces 
peuples montagnards qui occupaient les hautes 
vallées. La plus connue de ces peuplades, après 
les Souanes, était ceUe des Koraxiens (2), les 
Tsébeldiens actuels, qui menaçaient sans cesse 
Dioscourias du haut de leurs rallées, où la Ho- 
dor, le Korax de Ptolémée, prend ses sources. 

Du temps de Strabon (3) , ces Koraxiens avaient 
un roi et un conseil de 3oo honunes. Ils pou* 
vaient mettre 200,000 hommes sur pied unis 
aux autres peuplades, et cette multitude, quoi- 
que indiscipUnée, était beUiqueuse ; elle &isait sa 
nourriture de lail^ de fnùts sauvages, de ve- 
naison. 

C'est sans doute l'esprit belliqueux de ces peu- 
plades qui força les Grecs de se fermer de cette 
immense muraille qui enceignait tout leur terri- 
toire jusqu'au pied des montagnes, et qui excite 

(1) Histoire de Vakhtaug V dans Klapr., II, 97, éd. ail. 

(a) Kopa^oi iSvoç, Scytax GirjaDd. Périp. éd. Hudscm, 
p. 3f . Coraxiei montes, Pline, Hist. tutt., VI, 9- Ptolémée, 
Tab. secuuda Asi», cap. IX. 

(3) Strabon, p. 475- 
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encore rachniration de tous ceux qui Font Tuedè 
nos joui-s. Cela rentrait dans les idées du temps, 
et ce n^était qu'une répétition de ce qu^on avait 
Êiitpour fermer la Chersonnèse héracléotique, la 
républiquedu Bosphore, la Chersonnèse de Thrà- 
ce et tant d'autres banlieues d'autres colonies. 

Cette muraille commençait à Kélassour; une 
tour couverte de lierre adossée à la ruine d'un 
grand bâtiment quibordait le rivage était te point 
de départ d'un haut mur qui allait se joindre sur 
le sommet de la montagne à une autre ruine. Cet 
ensemble de fortifications se présente, coimneje 
Tai dit, en iàce de la maison dlIassan-BeT; la 
plupart des cartes en font Tancien Dandari (i). 

DeTangleextéiieurde cette espèce d^Acrbpo- 
lis, partait une seconde muraille qui, remontant 
la Kodor, sWançait dans Tintérieur^du pays, dar- 
conscrivant une vaste étendue de terrain, y 
comprislepremier plan des montagnes. Il&rmait 
ainsi hermétiquement toutes les hautes vallées de 
la Markoula, de la Galazga, passait au-dessus de 
Bédia, et venait aboutir à l'Engour, bien au- 
dessus d'Atanghèlo. Elle avait, selon les opinions 
actuelles, 160 verst de long. De distance en dis- 
tance on l'avait fortifiée de tours. 

Il sera difficile de fixer exactement Page de ce 
monument; car, quoique ni Strabon ni Anien 

(i)Voy. la vaedecetteIour,AUa8, a'térie,pl. 4* 
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■^en parient, il est certainement antéiieur à leur 
•iède. 

Du temps de ce premier auteur , qui virait 
99 ans «Tant J.*^., Dioscourias était encore 
dans toute sa gloire Temporium du Caucase oc- 
cidental, et cent peuples divers, selon lui, ve- 
naient se rendre sur ses marchés. Le sel était le 
grand article d^échange. 

Mais déjà la plus grande partie de ce pays ainsi 
que Dioscourias, avait perdu sa liberté. Soumises 
par Mithridate, ces antiques colonies avaient 
passé après samort sous la domination romaine ou 
BOUS celle de leurs vassaux. Polémon sous Au- 
guste, fut nommé roi des Gjlches ; après lui , sa 
femme Pythodoris prit les rênes du gouveme- 
nement, qu'elle laissa a son fils Polémon II. 

Privée de sa liberté, il paraît que Dioscourias 
déchut rapidement; elle. passa dans le domaine 
direct des Ronuàns, qui envoyèrent des gami- 
Bons dans toutes les villes qui bordaient la côte 
orientale de la Mer-Noire ; déjà du temps de 
Pline (74 ans après J.C), Dioscourias était dé- 
serte, et cette cité où les Romains naguère entre- 
tenaient cent trente interprètes poiu* leurs afiaires 
commerciales, n'était plus qu'un simple castel 
iKHOmé Sébastopoli£(i), bâti sur les rivesd'Athe- 
munta, aujourd'hui l'Iscouriah. 

(1) Sdbattopolù était bien la même que Dioscourias : 
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Sous Adrien, de 117 à t38 de J.-C., les affaires 
nVraient pas changé : Fhasis et Sébastopolis 
avaient toujours des garnisons romaines, tandis 
que Vinlénenr du pays était gouverné par des 
vassaux des Romains; ainsi les Lazes, les Apsiles, 
les Abasghis, les &inmghes, etc., avaient chacun 
un roi nommé par Vempereur. 

Enfin la première notion de la grande mu- 
raille nous arrive par Ptolémée qui vivait en ai 1 
après J.-C. , et qui la placé sous le nom de xap^tpnn 
TÉt^oç, forte muraille (l), à peu de distance du 
Korax ou Kodor, comme c'est effectivement le 
cas. Etienne de Byzance, au commencement 
du sixième siècle, la meutiâmie aussi,. et l'appelle 
le mur koraxien (2). 

La faible autorité que les empereurs s'étaient 
ménagée sur Dioscourias se conserva jusque sous 
Justinien; mais, selon Procope, la grande Sé- 
bastopole n'était qu'un pauvre castel, le seul qui 
restât à cet empereur de Trébizonde auxZygbes, 
avec celui de Pylhius. Encore ses soldats ne s'y 
crurent pas en sûreté quand Chosroës vint feire 
la conquête de la Laùque à la tête d'une armée. 

Arrien le dit expresB^ent. Il se peut que les Romains 
donnëreat le nom de Sébastopolb au château qu'ils éle- 
vèrent près de Dioscourias pour la défendre. 

(i) Sarmatiœ Asiaticx situa, cap. IX, tab. II, Asîk. 

(3)StephanuB Btx. dp Urbibug, p. i65. Ed.Xtlandri, 



Eiiiizedbv Google 



— 3i3 — 

Les RomainSf avertis à temps de son arrirée ,' 
mirent le feu au château, s^enfiiirent outre mer, 
et les Persans ne trouvèrent que des ruines qu^ils 
furent forcés d^abandonner. Ainsi tomba IKos- 



Lliistoire de Dioscourias et de laLazique, sous 
la domination des Romains, ne saurait nous faire 
soupçonner la- possibilité que la grande muraille 
ait été construite par eux , et j'en reste à ma 
première opinion, d^en &ire remonta Tori^e 
à plusieurs siècles avant J.-C., à l'époque où 
Dioscourias, florissante et puissante, était la met 
tropole d'une r^ublique que circonscrivait cette 
murùlle. 

Justinien, après avoir Ëtit la paix avec Chos- 
roës, fit rebâtir Sâtastopolis ; il la fît munir d'une 
forte muraille et d'autres ouvrages pour larendre 
inexpugnable j il l'orna de toutes espèces d'édi- 
fices ; il en fit enfin une des villes les plus dis- 
tinguées par sa beauté et par sa grjindeur (l). 

En même temps, Pitzounda chez les Abkhases 
fut choisi pour être le sanctuaire du chrislife- 
nisme dans le Caucase. 

Dire quel rôle cette ville a joué plus tard, se- 
rait difficile , tant nous avons peu de nouvelles 
de ce pays jusqu'au onzième siècle. A cette épo- 

(i) ProcopiuB Cm. de j£dif. JuBt., lib. III, cap. •}. 
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que, TAbUiasie était dans un état très florissant ; 
elle était couverte de villes, de ohiteâux i d^é* 
glises , de monastères. De la Kodor à la Tekhé- 
nilskali , on ne comptait pas moins de douze 
évéchés ; six. furent plus tard convertis- en al>- 
bayes. I^es aixévècliés étaient Dandar, résidence 
d^im métropolitain, Mokvi, Bédia, Tsaïclii (i), 
Tchéléki (s) et Martvili (3). GiiMmstadt fait 
même de. Dandar et de Mokvi des archevê- 
chés (4). 

Les évêchés devenus aUiajes étaient Tgua- 
gia (5) , Hippurias sur Tlngour, Khopi ou Obbou- 
ghi sur la Khc^f ànàenne sépulture des DadionSj 
Sébastopoli , ruinée par les eaux , à l'embou* 

(i)Tchaisi, carte de Delille. Archange Lamberti écrit 
Ciaii, Recueil de voy.au Nord, t. VII, p. i3«. 

(a) C'est ainai qu'on trouve ce nc»a dans la cforte d'A- 
lexaudre, rcù d'Iméreth (i738); Archange Loiphfrtî à»it 
Scalingicas ; c'est le Czélanttjiii de la carie du gén. Ehat., 
le Tckéîîandjikki de la carte de l'état-major (i833). 
L'ëgtise principale était dëdiée à la Ste-Vieige, et c'était 
la t^ulture des princes du paya. 

(3) Martvili dont l'église était dédiée anx saints siartyn, 
est écrit SeonJidi par Arch. Lamberti. L'iVéque de Mar- 
tvili porte effectivement le titre de TthaindcU Epittopi, 

(4) Beschrtàbung der Kauk. Lauder, éd. Kkproth) 
p. i3i. 

(5) Arch. Laïuberti, Recueil de voy. au Nord, t. VII, 
p. i37,éoritUuaggi;j'i^oresapoBitioD. 
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chure du Phase (i), Anarghia ou Héraclée & 
rémbouchure de l'Ingour (a). 

L'état florissant de TAbUiasie ne dura qu'au- 
tant que la puissance de ses rois devenus roïi de 
Géorgie. J'ai dit plus haut comment ce pays , 
devenu la proie des Dadiens de Mingrélie dont 
la frontière remontait le long de la côte primiti- 
vement jusqu'aux Ziches, Ait tourmenté par des 
invasions continuelles ; les Tcherkesses d'un 
côté , les Turcs de l'autre ont promené sur cet 
beaux rivages lem- main sanglante. Les Dadiani 
contraints de transporter leur frontière à Ana- 
kopi il y a deux siècles y ont reculé aujourd'hui 
jusqu'à la Galazga, et l'AfakhasiCf ce malheureux 
pays, est devenue aussi sauvage que les forêts 
de l'Amérique: tout est ruines; toutes les égliaes 
se sont écroulées ; toutes les traces de civilisation 
se sont efiacées; jusqu'à TEngour, plus un seul 
évêque. 

Aujourd'hui Dioscourias n'existe plus que de 
nom : après tant de révolutions y la place qu'il 
-occupait était presque devenue h3rpothétique. 

Chardin débarqua en 1673, à Isgaour, à l'em- 



(1) Sébastopoli sur le Phase, pourrait bien être une 
erreui' d'Arch. Lambertï; c'est le seul qui parle d'un Sé- 
bastopol dan* cette localîtë ; U l'aura confondu avec celui 
de la Marmar. 

(a) Il manque le nom de la sixièmt aUwye. 



Eiiiizedbv Google 



bouchure de la Marmarscari, et ne trotrva que 
quelques huttes de feuillage et pas une mai- 
son (i). 

De la Motraye, qui fiit jeté sur les côtes d'Ab- 
khasie en 1 7 1 a , débarqua aussi à Sébastopolis^ oà 
il s^attendait à trouver nombre de ruines ; il ne 
vit que quelques colonnes d^un beau poli dans 
deux mosquées, et une tête mutilée qu'un habi- 
tant avait trouvée dans sa vigne : on lui vendit 
quelques médailles dont Tune était de Dioscou- 
rias (2). 

Rottierss'y rendit en 1817 circa : il trouva les 
ruines delHoscouriassur les bords delà Marmar, 
etlemisérable village d^Iscouriab bâti dessus (3). 

Paul Guibal, dans ses notices sur TAbkliasie , 
en i83i, fait du nom d^Iscouriah celui de 
Skourtcba (4). 

Enfin Foubli de ce grand nom devient tel que 
Gamba, le voyageur le plus moderne dans ces 
contrées, ne sait déjà plus où sont ces ruines , et 
qu'il les confond avec Soukoum-Kalé (5) 

On trouvera bizarre que les Milésiens, qui fon- 

(1) ChardiD, p. 71 , éd. in-iôUo 
(a) De la Motraje, II, p. io3. 
(3)RoUîer8, Itinéraire, etc., p. a3. 

(4) Paul Guibal, Courrier de la Nouvelle-Kuuie i 
n" io3, i83i. 

(5) Gamba, V07. dansURwnem^rîd.,!, -jS. 
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dèr^it Dioscourias, ne Paient pas [dacée sur la 
Kôdor, la plus grande rivière d^Abkhasîe , mais 
sur une petite rivière dont la source ne remontait 
pas bien avant dans rintérieur des montagnes. 
Les habitants du pa^s lui donnent indistincte- 
ment les noms d^Iskourîah, deTzkhouzamèli,de 
Marmar. C'est là qu'on voit des ruines considé- 
rables, cachées sous de magnifiques forêts au 
milieu desquelles sont semées quelques bour- 
gades abkhasiennes. Ces hêtres, ces chânes, ces 
ormes paraissent être de vieux enfants de la 
terre. Qu'y a-t-il de si étonnant que les anciens 
Grecs aient fondé ici de préférence de riches cch 
lonies et aient enclos tout cet espace d'un mur. 
Mais l'honuue semble l'avoir abandonné main- 
tenant, ou plutôt la Providence semble faire 
avec les royaumes ce qu'on Êdt avec les champs; 
elle les laisse reposer ; elle les met en jachère. 
Dirait-on à voir ces étemelles et épaisses forêts 
qui recouvrent la plaine et les monts, et à suivre 
ce rivage désert, qu'on se trouve dans l'un des 
berceaux de l'histiûre, dans la terre antique des 
&bles et des mythes, dans le pomt de départ de 
plusieurs civilisations, aux portes des grandes 
villes.... Et où est restée cette population qui 
faisait ses délices de ce paradis ? 

Précisément où la Kodor entrant dans la plaine 
basse, baignade sa rive droite la dernière Ci^l^qe 
qui borde son cours, s'élèvent les, dçnittTriiiiié». 
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it la belle égliu de Dranda oa Daranda, autre- 
ment dite de h Kodor. L^évéque des Deudre- 
haoi (i) avait ici sa résidence. L*intérietir, ejutc- 
tmient sur le même plan que celui de Téglise de 
Pitzounda, est néanmoins plus petit ; il est coos* 
truit en briques fel^riquées comme celles de 
Piteounda. 

Le chœur était séparé jadis du temple par 
une colonnade en marbre blanc du même g«mre 
que celui de la Kbopi ; les tambours étant assu- 
jétis par une barre de fer qui les traversait, ex- 
citèrent le cupidité de quelques vandales monU.-' 
gnards qui les ont biisés pour en avoir le fer, et 
lemv débris sont entassés parterre, tandis que les 
diapiteaux, dans lesquels il n^ avait pas de fer, 
stmt restés intacts et supérieurement conservés. 
L^eictérieur est en pierres de taille. 

Toute l'église est recouverte d^énormes ar- 
bres : joints à ceux qui sont enracinés sur le 
mur d'enceinte, construit en gros cailloux rou- 
lés sans mortier, ils masquent si bien l'église 
qu'ion ne la voit que quand on est dedans, et de 
la mer on prendrait ce massif pour un énorme 
ariire isolé. 

Le chemin qui mëie tout droit par terre de 
Soukoum en Mingrélie passe à côté de cette 

(i)Voy. Chardin, dtant Dam Joseph Maru Zampi, 
duH la Rcbtion de mu yap^t^ x. I, p^ ifo, éd. in-8?. 
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église. Je tiens tous les détails que Ja viâiu de 
donner de Daranda de la bouche du général 
Vakoulski, te premier des gouverneurs d^Imd- 
nth qui ait traversé ce pays en ten^ de paix, 
sans être à la tête dWe armée. 

L^aoûle de Tskhaba nVst pas éloignée de cette 
ruine, et toutes deux commandent Tentrée de 
la haute vallée du Tsébelda ou de la Kodor dont 
j^ai parlé plus haut. Cest une vallée dans le genre 
de celle du Svanète^duLetchekoum, duRatcha, 
etc., plus petite, cependant, qucâque la plus 
grande des hautes vallées de l'Abkhasie. Elle se 
ramifie eax plusieurs branches dans le setis des 
quatre ou cinq principales sources de la Kodor, 
la principale des rivières de l'Abkhasie f qui dé- 
bouche dans la plaine basse par une gorge juras- 
sique aussi étroite que celles que j'ai mentionnées 
plus haut. 

Les Tsébeldiens, comme tous les montagnards 
du Gtucase, aiment la hberté : connus jadis sous 
le nom de Koraxiens, ils u^ont changé en rien, 
depuis Strabon, leur manière de se gouverner ; 
conservant leur indépendance, ils ont un conseil 
con^osé d'anciens, qu^on choisit parmi les idus 
piûssants du pays. La &mille la plus censidé- 
raUe est celle des Khirpiss ou Khir^si dont le 
chef joue aujourd'hui le premier rôle. 

Les principaux viUagss du Tsébelda sont Da ou 
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Warda, Otinpoure(i), Amtkète, Macrambaj etc. 

Ces montagnards n^ont pas changé de carac- 
tère depuis la plus haute antiquité. Dès que le 
peujJe de la plaine (du pays bas) ne leur im- 
pose pas par la fwce, ils sont prêts à tomber 
dessus et à le piller. Leur seul défilé, quand ils 
veulent se rendre dans la Mingrdieoudans l'Ab- 
khasie méiidionale, est celui de Daranda , toute 
autre voie ne leur présentant que des monta- 
tagnes inaccessibles.... Dans ces derniers temps, 
leurs incursions sont devenues si fréquentes 
qu^ilsontforcélepiince Ali-Bey, quia ses vastes 
domaines au-dessous de Daranda, de quitter 
Djépoua et de se retirer sur la Tamouiche. 

Du Tsébelda deux chemins passent par-des- 
sus la (^te élevée du Caucase j le plus fré- 
quenté part directement de Da, et tourne par un 
col étroit à Test des cimes duMaroukh. L^autre 
chemin, plus particulièrement fréquenté par 
ceux qui viennent de l'ouest de TAbkbasie , passe 
par un autre col à l'ouest du Maroukh. Tous les 
deux se réunissent ensuite dans la vallée du petit 
Zéle9t<^uk,Reineggsasuivi ce chemin, comme 
il pandt par sa carte. 

Le col du Maroukh fut une des plus antiques 
voies de communication du Caucase, et c''est 

. (i)WaQq»er, carteKhatof. 



Eiiiizedbv Google 



— 321 — 

par-là quepasseien grande partie la d'vilisatioii 
et le commerce' d^uu revers à l'autre. 

Quand jadis rAbkbasie, bordée de colonies 
grecques, florissait par le commerce; que plus 
tard derenue cln:>étieilne , cultivée comme un 
jardin, semée de villes, dediâteaux, d'églises,. 
^e était le sége du patriardie du Caucase, et le 
jHÏnoipal jçyau de la coaronne des rois de Géor- 
gie, le Tsébelda était le Simplon de rAbkhasie. 

.'D^a Strabon, parlant des sommets desmon- 
t^Lgues qui.aToisillaîent DÛ3SCOurias, disait qu'ils 
étaient inaccessibles eu hiver, mais quleu été, à 
cause, de la neige et de la glace qui s'y trouvaient 
encore, les habitants se disaient, pour monter, 
de larges.botlines de peau de buffles en forme de 
tympans; et que, chargés de lar^taux, ils se lais- 
saient glisser sur des traîneaux (i). 

Toutes ces peuj^des du Caucase affluaient 
alors à Dioscourias , qui, placé précisément au 
débouché de cette grande route, était te grand 
emporium du conmierce du nord et du sud, 
des steppes et de la Mer-Noire. 

Toute route d'un commerce actif se parsème 
de monuments, de villes, de villages qui se hasai^ 
dent jusque dans les plus hautes régions; si 
l'étude du .terrain ne nous a pas amenés à des dé- 
couvertes d'une époque reculée , celles des 

(i)Strabon, p. 486. 

T. »i 
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nècles pl«i» réc«nu sont uses nombreuses pour 
nous faire croire qu^avec plus de patience noua 
retrouverions ocUflH de Tuitiquité. 

Dès qu^on a piAé le Col du MarouUi , <m m^ 
trouTe d^ft bien haut dent la vallée du p^ Z6* 
lentchouk les ruines de Madjar-Ounek, avec 
odles d^une grande église dpntyai tu ksdeasiiis 
cliea M. Bemadoocd, arcbitectc du gpUTeme** 
ment à Pétigorsk. 

Les traces d'une pt^iulation nombreuse et ri- 
che se suivent jusqu'au bord du beat J^oiAsb, 
où M. Bemadood, qui était uisà de rc:qiéâi-' 
tion de TËlbrous, stxts le général Emmanuel en 
1829, dessina une seconde église dont il a eu la 
bonté de me communiquer les dessins et quej^ai 
Sut représenter 3* série, pi. 4- ^e «st sur la 
rive gauche du Kouban, sur la montagne du 
Tchouna, en &ce de Khoumara. On y reommaît 
au premier coup d'ceil le style des églises fo^- 
santines d^Abkhasie, et le même genre de pon- 
tures à fresque (1). Il n^ a pas de doute que le 

(1) Le major PotemUD, en 1809, parcourut ce p«^,n- 
ntacM ëgUiudontil fit quelqueBd«Bsii»iUcoj4a quelques 
inficiiptiooi greoquei, peintes jk fretquc oona quelqmt 

images. Près de l'église de Tchouna il vit «uwi (We 
pierre sépulcrale en forme de croix sur laquelle il a lu U 
dateZ*KA, 66ai du monde (ioiSde J.-C.).'VojezleVoy. 
de Jean Potodki dans les steppes d'AstraJun, etc-, t. I) 
p. a4a. 
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e n^ait été af^rté de là par cette 
route. Ceci est doutant plus jfrappant qu'on ne 
retrouve nulle part dVutres traces d'églises sur 
08 reren du Caucase, rers la Circassie, que le 
long de cette ancienne voie de communication. 
' Gomme Strabon le dit très bien, ce versant 
septentrional du Giucase s'exprime par une 
pente beaucoup plus douce que Pautre versant, 
et il se confond bientôt avec des campagnes 
qu'occupaient les Siraus du temps de ce géo- 
graphe. 

Effectivement arrivé àKboumara (i), au-des- 
sous de cette église de Tchouna, l'on aborde im 
pays que l'on n'ose plus confondre parmi les 
rudes vallées du Caucase. Le Kouban est encore 
encaissé par des roches jurassiques et crayeuses ; 
mais de part et d^autre, les sommités voisines 
ne présentent que des cimes presque nues , de 
forme radoucie, tapissées du plus magnifique 
gazon subalpin; ce sont les plus riches pâturages 
qu'on puisse voir, de tous temps célèbres par les 
nombreux troupeaux de chevaux qu'on y élevait. 
Un embranchement de la grande route du 
coDUuerce, suivait les bords du Kouban ou Hy- 



^i) Rrâoe^s place dans le voisinage d'ArkbaQdoukoF. 
et de Koumara, sa fameuse porte Coumana, dont Je n'ai 
jamais entendu parler sur les lieux mêmes . Voy . RelaeggB , 
t. I,p. 964. 
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panis; mais il est probable que le priacipal de 
ces embranchements était celui qui se dirigeait 
par Arkhandoukof sur la vallée du Podkoumok, 
qu^elle atteignait au-dessus de Bargoussan (i), 
grande Tille dont les ruines remplissent la val- 
lée du Podkoumok. Sa forteresse, àtuée sur la 
plate-rfbnue d'un rocher de grès vert isolé, avait 
près d^im verst de long : on y montait par deux 
ou trois escaliers taillés dans le roc vif; le prin- 
cipal était fermé par une porte pratiquée dans la 
fente même du rocher. Le sommet est couvert 
de décombres, de ruines presque efiàcées dlia- 
bitations, d'ossements, etc., point de grandes 
ruines. On y a fait quelques fouilles , et on y a 
trouvé difTér^its objets, entre autres de pe- 
tites croix en cuivre. Quoique la forteresse fut 
bien défendue par la nature, oa avait entouré le 
pied du rocher d''un rempart destiné à défendre 
ceux quiallaient puiser l'eau de quelques sources 
qui jaillissent au pied du rocher. 

La tradition des habitants du pays du tea^>s de 
Pallas supposait que ce fort isolé avait servi de re- 
fuge à des Francs ou Européens (â). Cette tradi- 



(i) Pallaa lui donne le nom de Boui^-Ouaaan j voyez la 
vignette 6, t. I, p. 374, de son Voyage dans les coHtréea 
mérid.de la Russie, etc. Bouzgoussant, carte Kbatof; 
Bourgouslan, carte de l'Etat-Major. 

(a) Pallas, l.c. 375. 
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tion cadre aTec celle que j^ei rapportée plus haut 
en faisant lliistoire des Tcherkesses (l). 

Treize Terst au-dessous de Bargoussan^ tou- 
' jours en descendant la Tallée du Podkoumok, la 
route atteignait un rempart qui fermait la Tallée 
au-dessous de la réunion de cette rivière avec le 
Marzan et le Kokourt qui viennent de Kesla- 
Todsk. Ce rempart, qui remontait sur les rives 
élevées de la droite du Narzan jusqu^auprès des 
célèbres sources acidulées, défendait les abords 
de cette fontaine des géants y le côté de Tennemi 
étant tourné vers la steppe. 

£n dedans durampart, quelques tumulus, des 
grottes nombreuses taillées dans les bancs de 
grès chloiité qui encaissent à Test la vaUée du 
Podkoiunok formant des suites de deux à trois 
appartements, nous mettent derechef sur les 
traces deStrabon, qui place ici une nation tro" 
glody tique ayant du pain en abondance (2). 

Au-delà du rempart, les traces d'une ancienne 
population sont encore fréquentes jusqu'en £ice 

(i) Voy. p. 53 et suiv. 

(a) VoiciletextedeStxaboii:>EDdegceDdantleTereant 
.septentiional du Caucase (à partir de DioscoiuiaB), la 
pente est pLuB douce que l'autre, et elle se confond bientôt 
avec les campagnes des Sîrauâ. On y trouve certains Tro- 
glodytes qui habitent, à cause du iroid, c^ns des cavernes. 
Déjà ces gens ont aussi du pain en abondance. • Page 486. 
^.Bant. 
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de Constantinogorek, où, sur une colline isolée à 
droite de Podkoumok, s^^ève un dernier rem» 
part qui en couronne le sommet couvert de terre 
végétale : les Russes lui donnent le nom de 
Czoma gora (montagne noire). 

Ici Ton atteint les vastes plaines au milieu des* 
quelles s^élève le Béchetau comme un phare au 
milieu du désert. Ce Béchetau iiit toujours un 
point de mix'e, un point de centralisation pour 
les peuples nomades des steppes qui séparent 
la Mer-Noire de la vase Caspienne ; les plaines 
fertiles qui Tentourent furent sourent disputées, 
prises et reprises, d^autant plus qua les sources 
merveilleuses des bains du Caucase s'échappent 
toutes dans son voisinage. Je parlerai en schi lieu 
de cette localité célèbre. 

Je ne poursuivrai pas plus loin cette route de 
commerce dans les vastes steppes où elle sVgare 
au milieu des tribus ncmnades. 

La route que je viens de déciire fut celle 
par où Sarodius, roi des Alains, fit passer Zé- 
march, ambassadeur de Constantinople qui re- 
venait de la cour de Dizaboul, khan des Turcs, qui 
campait au mont Ektei ou Altaï, et auquel les 
Persans avaient dressé des embuscades. Mé^ 
nandre l'appelle le ckernih deDaràia (i). Nous 
avons vu que Da était le principal village de U 

(i) Jules Klaproth, dans leVoj. de J. Pobx^ dam 
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jMttteTaUée de la Eodor à laquelle Guldenstatlt 
' donne le nom de Dal; on appelle aussi Urdani^ 
les mont^pies calcaires dans lesquelles une par- 
tie de la Tallée est encaissée (i). 

Il est certain que si Jamais la Russie Teut mai- 
Itiser et civiliser le Caucase^ Son premier soin 
doit être de obra^er à rétablir, si le terrain 
le permet, cette grande route. Elle mettra les Ka- 
hardiens hors de rapport avec les Tcherkesses 
de TOuestcUi Caucase. Elle morcellera les peu- 
ples et intearccptav leurs communications. On 
s'ouTrira une route directe TersTAbUiane, Tune 
des plus belles possessions des Russes au sud du 
Caucase et l'un des plue beaux pays de la terre, 
susoi^tilile des cultures les phu ridies et les plus 
Tariées. On donnera à ce pays un grand élan en 
lui ouvrant ude route de commerce courte et 
sAre avec Test de la Busaie. On padâara ce mal- 
heureux pays ea maitrisant d^uno maitt fiirte ces 
Inigsnds de mt^tagnordi du Tsébdda. tot^ours 
prêts à tomber comme des luseaux de proie sur 
rjkbkhksie et la MQngrélie qu'ils ravagent. Ck 
sont des routes courtes et commode^ qui p«u*«- 
vêot seules reddre la Russie maîtresse du Cai»- 
cas*. Forte comme elle est, il lui iaut en un olib 

les steppes d'Astrakan, etc., I, 218. Lebeau, HUt. du 
Ba»-Enipre, éA. St-Martin, t. X, p. 70. 
(1) ÊHMaMtiklf, p. i33, éd. Klapr. 
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dloeiil pouvoir frapper de la£)udre^ molûHser sei 
forces; avec moins de monde on &il cent f<ns plus 
dVffet, et bien certainement on coupera par la 
racine Thumeur traîtresse des princes. d'Ab- 
kbasie, qui ne se sentent forts que parce qu^ils 
ont le Giucase pour repaire, et pour amis-les 
montagnards et les Tcherkesses ' qu'ils peuvent 
appeler ù chaque instant. 

En adoptant ce projet, la Russie ne ferait pas 
de grands sacrifices de troupes ; car unebonne 
partie de la ligne serait siqtprimée et pourrait 
servir à des colonies dans un beau pays qaot- 
qu^assez élevé. 

J'ai dit que le prince ^-Bej, trop faible pour 
résister aux Tsébeldieras qu'il ne pouvait-arrêto- 
à l'entrée du défilé de la ILodor, s'était xetiré 
sur les bords de la Tamouiche, le troinème des 
ruisseaux quiarrosent la plaine après l'Iseonriah, 
avant d'arriveràlaMarkoula, rivière qui, comme 
la Kodor, vient des hautes vallées neigeuses. 
Ali-Bey s'est bâti une petite maison eu bois à ' 
l'embouchure même de la Tamouïche. (Voyez 
2' série, pi. 5.) De superbes arbres la recouvrait 
d'arceaux de verdure. Cependant son habitation 
ordinaire est au village de Tamouïche, qui est à4 
ou 5 verst du bord de la mer. C'est là qu'il reçut 
le général Vakoulski à son passage de MingréUe 
à Soukoum, et qu'il le traita en grand seigneur 
d'Abkhasie, qui connaît le respect dûàses hôtes. 
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S« msifiOn a^élait pas meilleure que celle 6e ses 
si^ts; son palais était une socle en clayon- 
nage, enduite de tûrclus, et entourée d^un enclos 
qui nVvait pas même de porte. 

Mais lûentât un boeuf gras tombe sous 
le couteau d*un robuste Abkhase; dépecé en 
énormes quartiers, bouillis ou rôtis , on choisit 
avec soin la plus grosse pièce que Ton d^>ose 
devant le général; on eu pose de moins ccms»- 
dérables devant' les gens de sa suite. Il n'y a pas 
de-Milon le Crotoniate po&r avaler des quaiv 
tiers pareils. Mais le général et les personnes à 
qm on en Jâit honneur connaissent bien les usa- 
g^ du pays ; tout en mangeant, ils détacbrait des 
.tranches appétissantes qu^ils lancent aux perscm- 
ues d^un rang inférieur de la suite, qui sont res- 
.tées debout en expectative, et qui entourent res- 
pectueusement la table en attendant leur tour.En 
jfftant, chacun appelle celui qu^il veut favoriser j 
celui-ci faisant une profonde révérence, reçoit 
avec adresse le morceau qui lui est destiné, et ce 
serait un crime de lèze bon ton, une grande 
offense que de laisser tomber le morceau par 
tNTe.... Ces énormes quartiers d^honneur se 
servaient chez Ali-Bey sur des grandes claies d^o- 
sier, munies de deux bois pour les porter. 
. Plus le respect qu'on veut témoigner est 
grand, et plus est grande la pièce de bétail qu'on 
immole. Encore ici je ne puis m^empêcher de 
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me ereire tran^rté aux àkaUb du hou Ho- 
mère. Faisait-oh autrenieot quatid oii Toulsk 
hanoa-cr un étranger, un hôte 7 VoyM Uïjrsse 
chez les Phéacieoi, détachant la meilleufe partie 
du doa succulent d'un porc dont on Im atut &it 
n pcnrtion, pour TofFrir au clianb« niéloâleuk 
Démodoque (i). 

On danse pour dÎTcrtir le général] «epenâant 
c^Mt une grande honte pour celui qui qiattele 
premier la danse } j^ai Tu si souvent Im efforts 
extraordinaires que font lés danseurs pour gar- 
des- le champ de bataille. Le général âYait prié 
une dame tfn était présente de danMr' aussi; 
d^a die figurait d^çuis une heure dan4 un pas 
de deux atec im jeune Abkbase, déployant 
toutes sei grâces et cherchant à lasser Oàn dan- 
seur, qui, de son côté, ne roulait paà lâcjier 
prise. Afiîiblée de son p-anà drap blat»; qui hâ 
serrait de TWle, et qui lin oouTrait la figure, ril« 
étouffait, ses jambes fléc^ssaient sous elle; eSé 
était prête à tomber tn défiance. Le général 
(Ut f^Jigé d'HiterCéder auprès du jeune homme 
en sa £tVeur, et délVsgageràsectéclarerTaincu. 

Le prmce Ali-Be^- est mort pendant Tatitomne 
de 1&33. Quoique soumis à la Rus^, n*était 
pas meilleur dans le fait que son suEeraitt Michel- 
Bey , Ses domaines formaient Fextrémité de VÀb- 

(i) Hemère, Odymée, chant VIH^ v. 474. 
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Uusie , «t étaient habités prinàpalemeiit ptr U 
tribu des Abjouazes. Sa fronti^ était la Gatazga 
qui le saurait du SamourzaLlian , prorince qui 
fait d^a partie des états du Dadian de Mingrëlie. 
Alt-Bey était le prenùer à tromper U -vigilance 
des Russes, 9oit pour rendre des esclaves attx 
Turcs, soit pour £iire la contrebiinde ou un 
commerce défendu arec eux. Onle sarait bien; 
aussi ne nous étonnâmet-nous pas, en ofaerchont 
nos galères, de trouver deux petits Taisseaux 
turcs, Cachés et tirés sur le rivage, au bordd« 
la Tamouïche. Nous eûmes toutes les pnnes du 
monde à décida- ceux qui les montaient à venir 
à nous, en les appelant à coups de cancm ; nous 
«n prîmes un à la remorque ', c^était celui qui 
nous paraissait le plus coupable. Son dernier 
visa de la Quarantaine de Hedoute-Kalé datait 
de trois mois en arrière, et depuis ce temps-là 
il iàisait un commerce très sévèrement défendu 
sur la côte ; peut-être même avait-il &it plu» 
sieurs voyages à Trébizonde, noluit ainsi les 
lois de la Quarantaine. A notre arrivée à Sou*- 
Loum, il fut dédaré bonne prise, et on confis* 
qua la cargaison et le vaisseau auproût deTéqui* 
page duVestnik. Quant au capitaine Voulff, A 
renonça à sa part comme il le ùit toujours, et 
j'aurùs eu bien mauvaise grâce d^exiger celle 
qui m^était due. 

Le vaisseau et les sept Turcs qn^om mit à&^ 
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s&miés fureoit mis sous la garde de quelques ma- 
telots, jmqu*à ce qu^on pût les expédier à Sé- 
vastopol, où IWaire devait élre jugée en' dernier 
ressort, légalisée et liquidée juridiquement. 

On ferma un peu les yeux quant à l'autre 
Taisseau, et on le relâcha sans lui faire auctm 
mal quelccHique; car son seul ciime en venant 
de Rëdoute-]^é, dont il avait quitté la Quaran- 
taine trois jours auparavant, avait été de s'être 
arrêté quelques heures sur le rivage, en atten- 
dant la brise du miheu du jour. C'était défraidu; 
mais souvent tr<>p de justice est de l'ii^ustice. 

Quelques jours après notre retour de croi- 
sière, des cris perçants que le silence de la nuit 
rendait plus lugubres encore me réveillèrent en 
sursaut. Sentant dans mon effroi le navire se 
balancer rapidement, je crus que nous enfcm- 
<nons dans les gouffres de la mer; je courus sur 
le tillac. Ma peur était vaine ; ces cris nombreux 
et confus venaient du rivage. Je crus que.leâ 
Abkhases avaient sui-pris la forteresse; cMtait le 
tumulte d'un assaut. Mais point de coups de fu- 
sil. Les officiers et tout l'équ^ge du Vestnik, 
rassemblés sur le tillac, étaient dans la plus 
llcruelle attente. Egorgerait-on le détachement 
qui garde la Quarantaine ? L'épouvante était en- 
core augmentée par les cris des matelots qui 
descendaient dans les chaloupes pour porter 
du secours, par les jurements des officiers qui 
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s''cailporfaieDt de la lenteur qu''on mettait à eue'' 
cuter leurs ordres. On s'appelle de vaisseau «H' 
Taisseau; les raines à coups précipités frc^paiçnt' 
Tonde bruyante et la mer houleuse s'éUïfÇdit^ 
avec fracas sur le rivage. Enfin après une demi- 
heure d^une cruelle incertitude , Fune des cha- 
loupes revint et en nous montrant un Ttirc 
trempé d^eau et presque mourant , nous devi- 
nÉimes à Finstant que c'était de notre prise qu'il 



On avait désarmé les sept Turcs; du moins 
on le croyait ; des trois matelots qu'on leur avait 
domiés pour garde, deux dormaient. Quel fut 
l'étomiement du troisième ^ui était en Ëiction, 
de voir sortir de la cahute le skyper, un kindjal 
dans un main et un pistolet dans l'autre, qu'il 
avait retirés du fond de la cargaison de maïs, 
où il les avait cachés. Le matelot n'eut que le 
temps de se jeter à la mer en criant au secours, 
ne pouvant résister au skyper et à ses six com- 
pagnons , qui s'y jetèrent après lui. Ib avaient 
voulu se sauver à la nage chez les Abkhases et 
s'épargner le voyage de Constantinople. Malgré 
la promptitude du secours qu'on leur porta, on 
ne parvint à en repécher que deux; un jeune 
honmie atteignit heureusement le rivage ; les 
quatre autres , à ce qu^il parait , périrent dans 
leur entreprise, d^ui que nos matelots avaient 
retrouvé, était le skyper lui-même, qui leur 
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donna beaucoup da peàue; car Toulmt Imr 
éclu^tpeTf il plongea pluàeurs fyis aoua k cba- 
loupe, reparaieaant tantôt d^un côté, tantôt da 
Vautra. 
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SAMOURZAKHAN. 



LA GALAZGA A L'ENGOUR. 



Je quittai Soukoum-Kalé défînitÏTenieDt Ia 
Jl juillet, pvur me rendre à Redoute-Kalé^ mon 
bon ca[àtaiiie Voulf TQulut encore m'y accom- 
pagner. 

Avant d'atteindre rembouchure de la Galazga 
qui iait la fronti^e de r A bk h aàe du côté du 
Samourzakhan, nous passâmes devant la Mar* 
khoula j qui coule entre la Tamouiùcha et ta Ga^ 
lazga. Toute la plaine qu'airose la Marklioula 
est si^ierbement boisée, et la rivièrç est bordé* 
de bourgades abkhasietines. 

la distance où elle sq trouve de^ ruiaqs de 
Djoscourias ne laisse aucvin do^^ .sçrsqa iâm-' 
tité avec XMteîephus d'Arrien, ÏÀ&W^o^ dfl 
Ftine. La petite bourgade^ d» IgjM>ip>£ qui m 
trouvait sur sa rive droite, non loin de son em- 
boudnwvi «t qw e^t qwrwée.^ur If , carte du 
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père Arcliange Latnberti (i), ttCj feit recon- 
naître un plus ancien nom encore, celui de Guè- 
nos que donne Scylax Caryandinien à la rÎTière 
et à la Tille grecque qui était bâtie sur ses bords. 
Petro Vesconte, en i3i8, rap|>eUe Murcula\ 
mais après loi , chez tous les auteurs qui ont 
écrit sur ce pays, jusqu^à la pubbcation de la 
carte de Tétat-major de Tiflis (i834), qui revient 
au nom de Markhoula', elle est bien plus connue 
sous la dénomination de Môk.Titskali (rivière de 
Môkvi), empruntée de la célèbre église épisco- 
pale de Môkvi, bâtie à sa. verst du rivage, sur 
sa rive droite. 

La imultiplicité des rivi^s qui coupent la 
plaine depuis la Kodor au Phase a donné lieu à 
une telle coniusion de noms chez les anciens et 
les modernes, que j'ai cm rendre service en fai- 
sant un tableau comparatif de ces différentes 
dénominations , afin quVn puisse s'y retrouver. 
Voyez la table ci-jointe. 

' Le Samourzàkhari (c'est-à-dire ce qui appar- 
tient au MoiirKa-Khan) comprend cette bande 
étroite qui de la haute chaîne du Caucase s^étend 
juiqyà btmer etitre la Galazga au N. O, et t'Ën- 
gout* *ii S.'B. te bofd de la mer s'élargit tou- 
jotuv df^tantâge soua foi-me de plaine vers la 
Bbngtéliet Plus avant dans l'aitérieur du pays, 

; <i)R*cbdi àiiof. «uHord, I. m Voy. la carte. 
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le sol wt coupe d^éminences et de collines qui 
al>ordait insensiblement le pied des hautes ter- 
rasses jurasàques. 

Le grand embruidieiBent qui part du pied du 
X>iouniantau etqui sépare le bassin de la Galazga 
de celui de l'Ëngour , alimente à son extrémité 
méridionate une muUiCude de ruisseaux et de 
rivières dont les plus remarquables sont la Tso- 
rika, la Goudava, la Gagbida. 
' Pendant les uinées 1 832. et 33, leSamourza- 
JkbaB a été un t^iéàtre de brigandages : en voici 
In OMiise: Un joiw le prince Lévan Dadian , sei- 
gneur actuel de la Mingrélie, unpeuéchauffépar 
le.TÎn, voulut ordonner au prince Antchébadzé 
qôi àsH'uiprèflde lui, de feire une chose à la- 
quelle cdui-ci se refusa, prétextant qu^ëtant offî- 
.cier au setrice de la Russie , cela ne convenait 
{AS à sa di^iité. Dadian, dans Tempcn'tement que 
lui causait ce refus, se saisit d'un ïûton pour 
fri^per. le prince qui se défendit aussitôt avec 
fionkiudjal. Dadian n^en devint que plus, furieux, 
et le priace, se laissant aussi en^iorter, lui lança 
son kindjal, qui heureusement ne Talteignit pas, 
Dadian appela alors du monde; on s'empara du 
inince qu'il fit enfermer dans une de ses forte* 
resses d'où il s'évada ,. et se sauva dans le Sa- 
mourzakhan^qu'ilfît le théâtre de ses vengeances 
contre Dadian. Tombant à chaque instant sur la 
Mi^gréUe, la pillaiU, ki ravageant, il mit Dadian 

I. 32 
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à flOB secours W TaibcMMos ^ fir«it aiiBt 
commune avec lui. DadianpiiaalMniBrtuBBaBt 
1k Russes et venir « «m seoouts et de gM^er 
pvitt corps da traites kfroBitièn d» Skiobh^ 
«^fan oonti« le prâot AntdiâMdié. 

Les Bnsscs fendèrantilDn, «n i83*t la iMw- 
vdle forter«Bae d^iAiUMK^iélo^ 9«»lkriiv« droit» 
de l^ngour actuel, tfijm •gal-aalsssait'etpfendàat 
jp«s cotièreMeat DadiitL. D'aitteors M CiiUm -êitait 
pasiée; il re^retteit le prioM JkitahAkdEé ^ 
éiwt jM&andbsefiffasifidileeunis. Ildwrtte 
donc àserâeoBciUeraTW lui-jCt èai «nvo^Mae 
huBtehiB de sei^ieurs de «L cour, pmerlêj^vt- 
de Perenir, et comatw casEtioBde tt^itùneXé. lie 
prinee ne fadançB pas un ^aMant^ -fie MnAt m»* 
{nés de Dsdiao doat il obtint son «Sïtier pudmi-. 

La banm de Roses , gOKnienwm'igkrifii et. 
Caucase, apprenant la mani^ doid c«tte T i < t me 
dbition s^était faite, sW montra iôrt irrité^ et 
fit BU gàiëral Vaboulski dee TV^nxIsea 'âe et 
qu^U avait petims qu^un fnnca légamt dnmtft 
des cadrions & aes sugeCs, disaot que •c^était faon- 
Mux. Le baron ac figurait ia iéffeàtHiam «t tes 
eoutmBes éa Caucase senblablet) & «eHes 4» 
TËunjpe. 

Id Dtoiiaii, t|U0M]«« .s(KiT«niia de Afingr^^ 
agissait ccMa^kUtcflaOBt dans IVespiil de ises «oa-^ 
«Mme»; il Bs iiB waiait -<|«e oatu MléAude ^ f>é« 
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conciliation , la seule qui fut niable; car te fier 
habitant du Guicase sait que chez lui la loi du 
sang égalise tous les hommes «t &it la base de sa 
législation. Dans le cas que je viens de citer, cm 
huit seigneurs étaient garants de la vie du prince, 
et si Dadian, malgré sa promesse, en eût tiré 
quelque v^igeance, c^était sur eux que les pa- 
rents du prince Autchâmdzé auraient eu leur 
recours; c'est à euxqu^ils auraient redemandé 
son sang; ils auraient eu le droit de les iàire 
tous périr en quelque lieu qu^ils les rencon- 
trassent. 

Quand Dadian se fut réconcilié avec le ^nce 
Aulchébadzéf il ne sentit plus la nécessité du 
voisinage des Russes, et il aurût tien voulu les 
£âre partir ; mais les Russes , trouvant cette po- 
sition très convenable pour s^assurer de Tinté- 
rieur du i^js , continuèrent à occuper Attan- 
ghèlo, qui n'était cependant qu'un fort bien 
misérable en iS33. CarDadian, qui avait pro- 
mis eu aj^elant les troupe» de faire toutes les 
constructiousnécessairés, n'avaitplus voulu tenir 
parole. Le chef du poste, au lien de se tirer alors 
bravement d'affaire par lui-même, s'était entêté 
à guerroyer de partes evecDadian et à ne rien 
faire; et en attendant lesoldat souffrait, forcé 
de vivre sous terre comme les taupes ; il était 
souvent malade, quoique Attanghèlo ne soit pas 
mal-sain. 
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Attangfaèlo, àvingtTffl^t du bord de lamer^ 
est placé sur une émmence a quelques rerst au- 
dessous de l'endroit où l'Engour, Tenant du 
Svanetbi, se partage en deux bras en entrant 
dans la plaine ; ces deux brancbes ne se réu- 
nissent plus et entrent séparément dans la mer, 
enfermant ainsi luie île de vingt et quelques 
verst de long, et de trois à quatre verst de large. 
Jusqu'en i832 la branche de gaucbe était la 
plus considérable^ et l'autre n'était qu'un filet 
d'eau ; mais, depuis peu^ tout l'Engour s'est jeté 
dans le bras de droite et menace d'en faire le 
iu^s principal. Cet état de choses a causé aux 
alentours d'Attanghèlo des inondations et des 
marécages qui peuvent devMiir funestes à l'état 
sanitaire d'Attanghèlo, si on ne parri^it à faire 
rentrer l'Engour dans son ancien lit. 

Attanghèlo est fondé sur l'emplacement de 
quelqu'ancienne ville ou colonie grecque, bâtie 
alors sin- les bords de l'Engour, qui dans ce 
temps-là passait par le bras de drmte, comme il 
veut le &ire actuellement; Quand on creusa tes 
retranchements, on trouva quelques médailles 
et d'autres objets; une pierre précieuse gravée, 
déterrée par les gens de Dadian, fut entre autres 
le sujet d'ime vive dispute^ Dadian pour les ac- 
corder, la fit briser en plusieurs morceaux qu'il 
distribua aux phùgnants. 

Attanghèlo offre aussi les restes considérables 
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d^iine anâeime église ; elle a été très grande et 
approcbe de celle de Pitzounda. Elle est cons- 
truite dans ce genre romain de pierres de taille 
et de briques mélangées; il en est resté de gran- 
des voûtes suspendues et des débris énormes qui 
encombrent ^intérieur de Tédifice , sous lequel 
il paraît qu^il y avait des souterrains. 

Le villa. d^Âttanghèlo est bâti autour de ces 
ruines , à la &çon abkhasienne. Le seul auteiir 
ancien qui cite cette localité est le père Archange 
Lamberti, qui lui donne le nom de Satangi (i). 

L'intérieur du Samourzakhan est très peu 
connu. Les habitants sont un mélange de Géor- 
giens et d'Abkhases , et parlent indifféremment 
ces deux langues. Partout y sont semées les 
ruines et les ti-aces d'une ancienneculture, restes 
des colonies grecques et de Tancien royaume 
d'Abkhasie. Déjà dans la plus haute antiquité les 
chroniques géorgiennes font de cette contrée la 
part d'Egross, fils de Thargamos, le plus ancien 
roi de la race géorgienne j Egross construisit 
alors pour capitale de ses états la ville iS^Egrissîy 
aujourd'hui Bédia^ sur une colline baignée par 
la Tsonka, à i4 verst de la mer. Ces mêmes 
chroniques ne font venir que bien des siècles 
après Egross, sur ces rives, les colonies grecques 

(i) Voy. la carte qu'on a ajoutée i ea relation. Hecueil 
devoy. au Nord, t. VII. 173.5. 
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qui s^empar^nt de toutes les embouchures des 
rivières (i), laissant Vin teneur du pays aux Géor- 
giens. Bédia, après Tintroduction du christia- 
nisme, devint le siège d'un évéque qui prenait le 
titre de Bédellien. Abeindonnée après les cruels 
ravages des Turcs, l'église de Bédia fut toujours 
un lieu sacré pour le peuple, qui a conservé, 
malgré son extrême ignorance, une profonde 
superstition pour toutes ces vieilles églises. 

Rejneggs (a) parie beaucoup d'une grotte qu'il 
appelle Ogginn, au sujet de laquelle il parle des 
cérémonies des Abkhases; je crois que cet Ogginn 
est OchumSf situé sur la rivière de ce nom , qui 
prend plus bas celui de Goudava. 

Mais aucune localité de ce genre n'est plus 
célèbre en Abkbasie que l'antique église d'Ilori, 
bâtie sur le petit ruisseau de ce nom entre la 
Galazga et la Tsorika, à deux verst du rivage. 
C'est ici que le peuple vient célébrer ses pâques. 
Ce jour-là un bœuf aux cornes dorées s'avan- 
çait majestueusement et entrait de lui-même dans 
l'églisâ 'j on le tuait; on en distribuait la viande 

(i) Voy. Chronique Géragienne de Vakhtang V, dans 
le Voj. deJ, d«IUa[ffothauCaucaae,ëd.>U.,t. Il, p. 69 
«97- 

(a) ReineggB, 11, p. 11. Cet auteur parle du miracle de 
St Georges et de sa fête , ramme ajant lieu à Ogginn ; il 
Be peut bien aussi qu'il ait confondu les tioma, ei qu'il ait 
voulu pai'lei' d'ILori. 
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atK assistants; oa TenToyait bien Itnn aux ma- 
lades ecMuine ranède , et pendant toute Tannée 
on pouvait en recerrar, en cas de nécessilé, tou- 
joiffs àe la fiivîche <Aet le prêtre. Peu de tempa 
arant mon amTée, le vieux prêtre d']l<H4 mou- 
rot; depuis lors le miracle n^a plus Keu ; il en a 
emporté le secret, et Té^ise même est tombée en 
discrédit. 

Il est encore une fête plus brillante que oeil* 
de Piques pour cette église; cW cdBe de saint 
George s , son patron, qui se c^èbre le si octobre 
par un autre mirade qui doit datar d^a de bien 
kôn, puisque le P. Arebange Lamberti et Char- 
din (l) nous endonnmt lerédt. SaintGeorges lui- 
même Élisait descendre dans son église le bœuf 
qui devait être sacrifié le jour de sa ftte... On 
scellait les portes de l'église, et le bruit cou- 
rait que quiconque osait en approcher, la veille 
de la fête, mourait tué par le regard de saint 
Georges. Aussi régnaitnJ dans tout le voisi- 
nage de l^éghse, parfaite sûreté pour les gens 
que le prêtre envi^ait voler, au nom de saint 
Georges, un bœuf qu'on dévalait ensuite avec 
des cordes dans l'église. 

La sainteté du lieu lui a attiré grand nombre 
d'offi'andes; on voit que d^a du temps de Chardin, 

(i) Aich. Lamberti, Recueil de voy. au Nord, VII, 
p. 170, et Chardin, éd. iii-9*,t. I, p. ito. 
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elle était remplie de richesses auxquelles ni les 
Abkhases, ni les Alaues, ni les Zikhes, n'osaient 
toucher, tant était grande, au milieu de leurs 
brigandages, leur vénération pour cette église et 
son saint . Les portes de Féglise étaient couvertes 
de plaques dVgent, sur lesquelles étaient repré- 
sentés en bosse les images du saint et ses mira- 
cles... J'ignore si Ilori a encore ses portes d'ar- 
gent ; mais je sais que cette église n'a encore rien 
perdu de sa vogue pour les ex voto. Celui qui 
apporte une offrande, l'expose dans l'église, si 
elle est acceptée, U. la voit le lendemain dans 
Tautel^ sinon rofTrande reste.ià jusqu'à ce que 
la patience du saint soit lassée, ou que le dona- 
teur vienne la reprendre. Il n'y a pas de choses 
quel'on n'£q>porteainsi.'Demièrement quelqu'un 
s'avisa d'oflrîr quatre foiu'ches en fer; elles 
sont dans l'expectative, et il faudra bien im jour 
que saint Georges se laisse fléchir et prenne les 
fourches sous sa gracieuse protection. 

Les ruines de l'anciewie ville d'Ilori sont à six 
verst à l'ouest de l'é^e, sur la rive gauche de 
l'embouchure de la Markoula, au bord de la 
mer. Les Turcs ont bâti entre la Markoula et la 
Galazga une ville qu'ils ont nommée léni-Chéri 
(nouvelle ville), par opposition à l'ancienne. 

En passant devant les bouches de l'£ngour, je 
vis aussi Anakria, l'HéracIée des Grecs, avec 
ses vieilles mm^illes ruinées, bordant la rive 
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gauche du rapide £ngour. Dadian a étaUi ià 
une colonie de Turcs qui prospère, dit-on, 

EoBn le " l!)'Â|" i833j je débarquai à Redoute- 
Kalé après avoir erré deux mois entiers sur ces 
rivages inhospitaliers de b Circassie et de TAb- 
khasie. Néanmoins ce ne fut gu^avec un grand 
serrement de cœur que je quittai mon bon capi- 
taine Voulf et son équipage. Abandonné mainte- 
nant à moi-même, tout seul, j'étais comme un 
naufragé sur la pbge ; trouverai-je plus loin 
cette bonté, cette hosintalité de cœur, cette 
complaisance ? Nous nous quittâmes les larmes 
aux yeux; c'est sur mer qu'on sent le prix de 
l'amitié. 
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ARRIVEE A REDOUTEtKALE 



TRAJET JUSQU'A ROOTAIS. 



Débarquer à Redoute-Kalé, c''est à peu près 
débarquer à Damiette ou dans les lagunes de 
Ravennes. Semblables au delta du Nil ou aux 
plaines de la Lombardie, la basse Miogrélie et la 
basse Iméreth ne forment qu^une vaste plaine 
uniforme encaissée par la cbaîne du Caucase au 
nord, et par les montagnes de rAkhaltsikbé, Tun 
de ses embranchements, au sud. 

Formée par les attérissements du Phase, pres- 
que toujours trouble, de la Khopi et de quelques 
autres rivières moins considérables, cette plaine 
de 2oO'Terst (5o heues) de long, sur l5, ao et 
3o Terst de large, est d^une fertihté dont j'aurai 
peine à donner une idée. 

Les Turcs, lors de la paix de 1812 avec la 
Russie, voulurent absolument garder Anapa et 
PoU ', la possession de cette dernière les rendait 
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maîtr«s de Fentrée àa Phase, et les mettait à 
même de continuer leur commerce dVsclaves 
avec l'intérieur du pays^ malgré la surveillance 



La Russie, quoique maîtresse de Tlméreth et 
de la Mingrélie, se voyait sans débouché et sans 
port. 

Cependant le ministre des fiitances venait 
de donner pour dix ans, à dater du ,S octobre 
1821 (1), aux provinces transcaucaâennes une 
franchise de commerce entière, moyemiant un 
droit d'entrée de ànq pour cent sur toutes mar- 
chandises étrangères. Elle concédait à tout sujet 
russe ou étranger qui voudrait éts^bUr un maison 
de commerce dans ces provinces, les droits de 
négociant de première classe, sans exiger d'eux 
aucun impôt. Le ministre, très bien éclairé sur 
ce point, avait senti que c'était le seul moyen de 
civihser ces nouvelles provinces, d'y introduire 
l'industrie, de leur redonner la vie après tant dé 
siècles d'oppression et de dévastation , d'ouvrir 
un commerce d'exportation, d'y attirer les 
étrangers , etc. 



(i)Voy.c«t ukase adressé au cominanclaiit ea chef ep 
Géorgie, le général lermolofT, le lu octobre i8ai,daaB 
le Voy. du chev. Gamba daus la Russie méridionale, 1. 1, 
p. 355. Cet ukase devait être en vigueur depuis le {"juil- 
let 182a au i" juillet i83a. 
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Il &lLut bleD troUTer un port de mer qui pût 
permettre Texécution de ce nouveau plan régé- 
nérateur des libertés du Caucase. Le seul em- 
placement qui se présentât fut Tembouchure de 
la Khopi. 

Klaproth a parlé dans le temps de cette nou- 
velle découverte, comme de Tune des plus mer- 
veilleuses. Le &jl est que la Khopi , iusqu''à [une 
lieue au-dessus de son embouchure, forme un 
canal assez profond (i)qui pourrait contenir dW 
sez grands vaisseaux. Mais Tembouchure même 
est fermée par une barre sablonneuse qui ne laisse 
qu^un petit.chenal de deux pieds et demi à trois 
jdeds de profondeur, dont remplacement peut 
changer du matin jusqu^au soir, suivant la direc- 
tion du vent. Cette circonstance est grave et il &u- 
drait des millions pour y porter remèded'une ma- 
nière convenable. Il nVntre à présent dans la 
Khopi que de* petites chaloupes et les petits vais- 
seaux turcs. Tous les plus gros bâtiments sont 
obhgés de rester à un demi-verst du livage dans 
la rade la plus ouverte qu'on puisse trouver, 
forcés de lever Tancre et de gagner le large aux 
premiers coups de vent. 

Ce port cependant était le seul ; Soukoum- 
Kalé était trop éloigné et aurait alongé la route 
de terre jusqu'à Tiflis de loo verst (35 lieues) ; 

(i) Il a jusqu'à dix-huit pieds de pi-ofondeur- 
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U n'y avait pas à choisir. Malgré tant Ae grsrres 
inconvénients, Redoute-Kalé, qui servait déjà 
d^entrepôt aux &nnes du gouvememoit et qu^on 
avait muni d''une redoute, devint le centre du 
conunerce qui commença petit à petit à &*y 
établir. 

En entrant dans la Khopi on a à droite la l«- 
doute ou le fort dans lequel les vagues avaient fait 
avant mon arrivée une brèche assez large pour 
y iàire entrer une compagnie de soldatÂ de front; 

A gauche, vis-à-vis de la forteresse, s^éten- 
daienl les bàtimeuts plus que délaln-és de la 
Quarantaine. On appelait de ce nom quelques 
misérables huttes entourées d^une haie mente , 
trouée de toutes parts. 

Le bazar est à deux terst de la redoute et ck la 
Quarantaine en remontant la Khopi, sur la rive 
gauche. Pour ouvrir entre ce bazar et le Phase 
ou Rion, une communication, on a réuni par im 
canal avec ce fleuve, la Tsiva, petite rivière qui 
se jette dans la Khopi, entre le bazar et la re- 
doute : c^est par4à qu^n fait passer les farines 
et les sels dans Tintérieur du pays ; mais j^ai vu 
aussi plusieurs bateaux chargés de légumes et 
d^autresproductions, que lesh£J>itants du bord du 
Rion amenaient au marché de Redoute-Kalé (i ) . 

(0 Vcpr. le plandececaBaldansTAllasde H. Gamba; ■■ 
il appelU U Tsiva, Syia. 



Eiiiizedbv Google 



— 35« — 

La liberté du connnerce en Géarpa n'avait 
pas cfabord été a|qpa?éc)ée par les Européens i 
sa juste tsImu-. La difficulté des coamounica- 
tk>ns, rélragniment da pays, n^aTaient engagé 
presque personne peadant les trois et quatre 
premières années à en profiter. Il faut lire dans 
le voyage de M. Gamba, qui a été témoin ocu- 
laire dumouTement du commorce à celte épo^ 
que, la pcÙM que les premiers Arméniens qui 
allèrent à Le^g^ eurent à se décàder à feire un 
aussi long voyage. Mais le premier pas &it, rien 
n'airéta ptLus Vélan qui s^ensui-vit j les avantages 
qui résultèrent de ces premiers essais furent 
trofi conGidérables pour qu'on en restât là. 

La TOie de la Géorgie est la plus odm- 
nlode et la moins coûteuse pour faire passer les 
marcli&ndises d^£urope en Perse. Malgré la 
ebaine Aa Likhi gui sépare le bassin de lime- 
ra de cehii de la Karthabùe, toutes les mar- 
chandises se transportent en T<Mturesjusqu^à Ti- 
flis (i), et de Tiâts à Tauris , le chemin n^offi:« 
pitt de grandes difficultés pour les caravanes à 
boeu& ou à chevaux, même au coenr de t^ii- 
ver. Umo nouvdle route que le gouvememrait 

(l) On payait de mon temps un rouble argent ou quatre 
fraucB par poud de marchandises, pour le transport de 
nedoute-£iJé à Tiflis. M. Juks de Hageneistet, doas sod 
Mémoire eitf le «numerce des portsde k îfouveUe Ruaiie, 
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l»end«8ob»tBde6. 

IIAis devint doue «u fini: peu de temps l'ea- 
trep6t de presque toat le commen» de la Perse 
pur kl M^Iloire. Les Amétàens et tes Gëbp- 
^ns sVnncUrent; des maisons «uropéeimeii 
^nnrnit s'étdïfir dans ce pays. D'aatres easayfr- 
rent d'y fiore des envcns. Redoute-Kalé dcrint 
un tmporium comme Dioscourias du temps des 
Grecs. Ou a Vu It la Ibis pour mi miHion de nut*- 
dB U wJ Bs es dans ses magasins. De grandes som- 
mes forent 'versées dans le pays pour pay» \t 
transport des marchandises. Des retours ' dér^ 
h^ipirent peu à ^>eu <]Uelque industrie parmi les 
babitants. L^mportation entraW une petite ex- 
portation «pn s'accroissait ehaqueionr. On' cÎmb^ 
gea les beaux buis, les magnifiques noyers , les" 
supM-bes bois de MmgréUe, des cornes , dé la 
cire, des peaux, du tabac, dtl mats, du uÛIIm, des' 
wMx pour la Turquie, et même quelque peu de 
▼in. M, Ganiba eut le prenner Kdée d'établir des 
scieries. Son exemple fiit suivi par le gênéraï" 
Major prince Eristaf, par le régiment d'Abkbasie.' 
Des étrangers industrieux apportèrent dans ce 
pays leurs tal^its pour les y mettre à profit. ' 

de la Moldavie, etc., Odessa, i835,p. 1^8, fait monter les 
frais de traDsport de Kedoute-Kalé à f aum^ de trente k 
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Mais la ville qui gagnait le plus à cet état do 
choses était Odessa. Toutes les marchandises 
destinées pour la Perse et la George, et que les 
négociants tiraient ^es marchés d^ Allemagne fie- 
rait «cheminées par Brody, Radàvilof et le 
midi de la Russie sur Odessa. On a évalué à deux 
millions la valeur des marchandises qui étaient 
ainsi expédiées annuellement à Redoute-Kalé. 

Le ministre Tavait deviné} c^étail le seul 
moyen de civiliser et d'utiliser ces nouvelles 
conquêtes, et cet acte d^économie politique, 
large et génà^ux, a été couronné dWfdeia 
succès. 

Quand les dix années de la franchise Ëu^nt 
sur le point de s'écouler, le ministre envoya à 
TijQifiM. lechambellanPeltchinskipourprendi'e 
des renseignements sur l'état du commerce, et 
Toir s'il était temps de sid>slitaer le système 
des douanes russes à la franchise. 

' Dans ce tenqps-là , te gouverneur civil de Tiflis 
Zavileiski , dierchait à fonder une société asiatique 
"da commerce, et il mettait tout en oeuvre pour 
réunir le nombre d'actions nécessaires à celte 
en.treptise. On supposait que cette société ou:- 
vrir^it un débouché iounense de produits russes 
en Perse, débouché que réclamaient les ius- 
taoces des &bricants russes ; mais il fallait fer- 
mer pour cela Centré^ des mu^^handises d'Alle- 
magne et de France par la iGiéorgie, interdire à 
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la Perse le commerce avec ces pays et la forcer 
à !âe coDtenter des produits russes. 

Quelques Armôiiens deTiflis qui araient spé- 
culé à leur façon en faisant de grands achats de 
marchandises et surtout de rhum, en remplirent 
leurs magasins et crurent qu^il était de leur intérêt 
d^appuyer la clôture de la franchise, espérant 
qu'après cela le prix decesdenrées Irausseraitet 
qu'au feraient un monopole à leur gré. 

La franchise fut donc annulée en iSSa, pour 
le i" janvier, au grand chagrin de tous les habi- 
tants de .ta Géorgie. 

Poiu- remplir le butquel'on se proposait de for- 
cer la Perse à avoir recours aux marchandises rus- 
ses et pour luijxniper toute communication avec ' 
les marchés de Toccident de r£urope par Tiflis e t 
Redoute-Kalé, on fit succéder à la franchise le 
système prohibitif le plus sévère. Non-seulement 
les provinces transcaucasiennes renti'èrent dans 
la ligne des douanes russes, mais tout transit de 
marchanddses européennes fut très sévèrement 
d^ndu, et même, pour augmenter l'effet de 
cette mesure, on centralisa- les douanes à Tiflis, 
à 35o verst de la côte de la Mer-Noire : c'est-à- 
dire que toute biarchandise d'Europe venant par 
la Mer-Noire, et toute marchandise asiatique 
ne put acquitter ses droits d'entrée qu'à Tiflis 
même où devait se &ire la révision de la mar- 
chandise. Les douanes de Nakhtchévan,d' Akhall- 
I. 33 
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sikhé, de Redoule-Kalé ne purent percevoir les 
droits que pour des bagatelles. Le mimstre des 
finances annonça €|ue ce nouvel ordre dja choses 
serait un essai pour quatre auB. 

Malheureusement pour U Russie, la Perse n'a 
point été réduite àralteniativeà laquetle on vou- 
lait la réduire. Le commerce a pris une autre 
route, ce que Ton ne at)yait guère posâble. Les 
marchandises d'Europe débarquées à Smyme 
ou à Trébizonde ont été acheminées par Arze- 
roùm sur Tauris- U nV fallu que fort peu de 
temps pour développer dan» tout son plein ce 
■ '—e decommunication. L'Angleterre a formé 



à Trébizonde im immense établissement pom' 
explc»ter a son profit avec la Perse le commerce 
que la Russie bannissait de ses états. Les pachas 
le voyant revenir cfaee eut se sont biengardés 
de l'opprimer, de l'enlacw d'obstades coonne 
jadis : iU le protègent au contraire et le fevori- 
sent de tout leur pouvoir, feijrme, Trébisonde^ 
Arzeroum s'enrichissent cjiaqae jour davantage , 
tandis qu'Ik-ivan et Akhaltsithé Burtoot décU- 
nent de plus en plus. Quant à Redoute-Kalé , il 
est tombéi dans sa j^emière nullité. Le omb- 
merce avaitfait oubliw tons les désavantages de 
sa position et même son in8alubrité(i). S. Nicolas, 



(t> Voyez Bur le commerce du iniifi de la Ruaaîe, le 
Mtooire de M. Jute» de Hagemeiiter, Odessa, i835. Ce 
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Ipoti, SQukounii-<K«lç, Of^«r^nA.en [»'emièra 
ligne pour IVirrible im/inhôléi du cljmat. He^ 
doujte-'Kalé n^«st pas tout-R-^ait auâtt mal-sW» 

J'«i ait quQ le bas de la Jvtiogrébe et de l'Iiné^ 
relh était un (H^Ddiiii du Itioi), de la Kt»^ «tde 
tout0& lesipjetites rivières qui dé^ucîieat dà-ao- 
teeïent ou JndireeteiQ^itdans.cebaBsiD.CB eoot 
des atiténssenteids sablonneux auxquels se 
mêle celte ,êjae .sulxataficealimiDeLiea ou schis- 
teuse, que la pb^iiart de ces rivières, et princi- 
palement le Hioa, enlraîneut en passant à travers 
les parois schisteuses du comr du Caucase. 

jLa mer lutte sans cesse contre Fembouchure 
des rivières^ et forme en reailant petit à petit de 
longues l>aiTe8 sèches qui laissent derrière elles 
des bas-fiwdflmoitiémer,BaoitiémaraiB, sources 
de,L''«xtrême insalubrité de ces climats. Pendant 
lea cl^leursderété, ces bas-fonds marécageux sV- 
ohaufifent et se corron^tent à un point incro jable. 
Le vent de mer an emporte les «xhalaisons dans 
rintérieuF dupays,«t PËui^èen ne résiste guère 
à oette infeclioa mcoteUe. Quand le vent souffle 
d« l'intérieur du pays, c'est alors<[uePotiet Re- 
doute-Kalé souBreut. Quelques causes locales 
viennent ^^Ciore ajoutera cette jEatalité, comme 

que je viens de dîi-e de celui de k Géorgie était écrit . 
d^k.CvBDt^fiie J'eusse fiiU la «ODDaiHance de l'auteur du 
Uépoire «(H-ëSMon fietavg du CaucaM. 
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nous le Terrons à Poti et à S. Nicolas. La position 
de Redoute-Kalé n*est pas de beaucoup plus pro- 
pice que celle de ces deux endroits ; mais on a 
déjà eu le temps de la dégager en abattant les 
bois , en creusant quelques canaux : on a surtout 
donné accès aux brises de mer qui sont un 
baume restaurant pour des poitrines étouffées. 

Le 7.1, le 22 et le a3 juillet (a, 3 et 4 août), 
nous eûmes entre 24° *>t 25* de chaleur: Pen- 
dant la nuit le thermomètre était à so"; mais le 
24 et le 25 juillet à peine les brises de m«- com- 
mencèrent-elles à souffler, que le thermomètre 
tomba. A midi nous nVvions que 21% et le matin 
du 25, iG'de Réaumur; 

Les mois terribles dans ces parages soUt juil- 
let, août et lés deux tiers de septembre. 

Pour résister à cette chaleur étoufiànte, àcette 
humidité empoisonnée, à ces rosées d^une ex- 
trême abondance, Thabitant de Redoute-Kalé 
nV que de misérables baraques en bois j les lo- 
gements sont en plein-pied sur terre. On n'y est 
préservé de rien. Quoique toutes les maisons 
soient construites en hêtre ou en chêne, aucune 
ne résiste au-delà de quelques années; car lliu- 
midité d'un côté, et des légions de vers ou de 
larves qui s'attaquent au bois de Pautre, les font 
bientôt tomber par pièces. 

L'on ne peut rien se figurer de plus étrange 
pour l'oreille d'un nouveau débarqué peu babi- 
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tuè à pareil bruit, que les chocs et les heurts 
cent fois redoublé^, semblables à de petits-coups 
de marteaux, que frappent sans relâche, pen- 
dant le silence de la uu^t, ces petits mineurs 
empressés. £d fort peu de temps la poutre la 
plus saine n'est qu^une mtisse de poussière : ils 
ne respectent que le châtaignier. 

Il j aurait eu plus de profit pour les habitants 
e;! surtout pour le gouveroement de faire cons- 
truire leurs édifices en pierres, sinon en bri- 
ques; mais les employés du gouvernement 
prétendent quVn nv peut faire que de fort mau- 
vaises briques à ^edoute-Kalé, et que les pierres 
sont trop léloignées. En attendit ils ont tout le 
profil qu^ils peuvent espérer dans leur état : ils 
bâtissent el rebâtissent sans cesse, et le gouver- 
nement paie. 

Je débarquai à Redoqte-Kalé, chez le çomnian- 
dant du fort, le olajor Tunaief. Sa femme l'avait 
suivi dans cette espèce de lieu d'exiL Cerlaine- 
njent je ne pouirai faire Téloge du caractère du 
m^or ni de celui de sa femme. Il est rare qu'un 
brave homme soit assez bon citoyen pour faire 
le sacrifice de venir exposer sa vie dans l'un des 
endroits les plus mal-sains, les plus reculés de 
Vempire russe. 11 ne vient à Redoute-Kalé que 
des commandants qui espèrent que, si éloignés 
de toute surveillance, ils pourront faire tout ce 
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qu'ib voucli'ont(] ). Maisily a des exceptions par- 
tout, et même il peut y aToir du bon dans un 
mauvais sujet. Le major et sa femme eiu-eut le 
plus grand soin de moi. J^employai les cinq 
jours que je passai chez eux à prendre quelques 
inibrmatioDS sur le pays, à visiter les alentours, . 
à me faire à mon isolement. 

JWais été pendant six semaines sous Tégide, 
du bon capitaine Voulfqui m^a^ait traité en 
frère. Je m'étaiisfait à cette vie des marins, à cet 
espace rétréci de jouissances; je m'étais initié 
dans leurs mœurs, dans leurs entreprises : laso-. 
ciétédu capitaine et deses oflRciers était devenue, 
mon délassement, mon plaisir, mon conseil, 
fprès mes occupations. Nous étions gais , nous 
chantions; pendant nos stations à Soukoiim- 
Kalé, presque chaque jour les commandants deï 
vaisseaux se donnaient de petites fêtes; on dî- 
nait, on soupait ensepibte et Ton oubliait le 
monde entier. Chacun me témoignait de l'ami- 
tié et toatàcoupme voilà débarqué, aban- 
donné tout seul, dans tm pays presque înconniiT 
livré à moi-même et à mes propres fiwces , ex,-. 



(i) Je DC citerai que le fameux RagotBi, qvola juttitsa^ 
cependant atteint jusque dans son repaire; quind j'ai 
passé à Redoute-Kalé, l'exécration pesait encore sur son 
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posé à Aes dangers de toutes espèces. Il &utplus 
que de la pliilosof^e pour se faire à de pa- 
reiUes altematives. Lee premières nouveUes 
dont on me sali» iont celles de l'insalulMilé du 
climat qui commraicc. A cinquante pas de la 
maison que j'occi^, mes jeux n^ont pour pers- 
pective que cç long hôpital où i5o malades du 
régimeiU cantonné à Redoute-Kalé, à Poti, 
commençaient la terrible série des fièvres chau- 
des, bilieuses et typhoïdes, si meurtrières sous 
ces climats. 

On a établi le cimetière dans un bois qui borde 
la mer du côté de Poti, qui est à douze verst de 
Redoute-Kalé, Le chemin serpente d'abord à 
travers les tombes, dont on est eârajé de voir 
fe pombre relativement à la population du fort 
et de la Quarantaine. Cependant rien n'est plus 
joli que ce chemin. Déjà Strabon (i) était en- 
thousiasmé de la magnificence de Tembouchure 
des fleuves de la Colchide et de ses rivages si 
fortunés par Tabondance des fruits qui y (»-ois- 
saient pôle-mêle avec les plus beaux bois de 
construction. La forèl n'est qu^un mélange touffu 
de néfliers à gros fr ui ts , de pruniers de plusiers 
espèces , dont les prunes rouges et jaunes jon- 
chaient le diemin ; de poiriers, de hêtres, d'éra- 
bles champêtres, d'ormes. La clématite, b vigne, 

(0 Strabon, Rv. XI,p. 478. 
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le lierre, la ronce giimpent partout. Le iroèire, 
le houx &élon, le houx ordinaire tapissaient le 
sol; des buissons d^aubépnes chargés de grappes 
de fruits se mêlent aux poduniers ; la vioine 
porte ses beaux ombelles de grains noirs. Par ci 
par là des charmes aux belles grappes vertes pen- 
dautes, des éjHne-vinetles,desrosiersélevés,Jdes 
fougères à hauteur d^homme, des lonicères et 
des chênes dont j'ai peine à reconnaître lafeuiUe. 
Au milieu des mimosas, le pancratium*illyricum 
se plaît dans les sables exposés au soleil et pai^ 
fume l'air. N'y aurait-il pas de quoi faire un pa- 
radis, si à peu de distance derrière ne ccwamen- 
çaient ces affreux marais? 

Pendant les cinq jom-s de mon séjour les Alpes 
caucasiennes restèrent toujours voilées par les 
brouillards et les nuages; cVst ce quinous ariive 
aussi presque pendant tout l'été à îîeuchàtel en 
puisse, en face de la belle chaîne des Alpes- 
Trajet (le Redoute- Kalé à Koutaïs. 
Khorga et monastère de la Khopi. 

Je quittai Hedoute-Kalé le mardi 'V°^,~' vers le 
^oir, pour commencer mon pénible pèlerinage. 
J'étais muni d'un ordre du cominandant aux 
chefs des .stations , de me fournir de» chevaux 
et de me faire accoptpagner à toutes les postes 
par deux Cosaques à cheval, jusqu'à Routais. 
T)» reste j'étais coraplétei^ent seul. 
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Nous traversâmes te canal de la Tsivà sur un 
. bac , puis le bazar de Redoute-Kalé qui n^esl 
qu^une longue suite de boutiques presque vides 
depuis la clôture de la Fi-anchlse; à peine peut- 
on s'y procurer les choses de première néces- 
sité, et toutes les denrées d^Europe qui ont dé~ 
barque pai^là, y sont beaucoup plus chères qu'à 
fiflis, parce que le marchand se iàit payer 
comme de juste le transport. Le sucre de Re- 
doute-Kalé, revenu à Redou)e-Kalé , a fait 
700 verst ou ) 75 lieues avant de pouvoir être 
débité.' 

Nous suivîmes presque toujours les bords de 
laKhopi, encaissée d'arbres et de vignes dont 
les guirlandes pendantes bfûsent les flots paisi- 
bles. Tout est forêt. Même le village de Khorga 
qui commence à 10 verst de Redoute-Kalé, et 
qui a i4 verst de long, n'est qu^une vaste futaie 
(Taunes et de frênes, dans laquelle sont semées 
les maisons en bois, chacune isolée au nûbeu de 
quelques enclos de maïs et de millet d'Italie (Fa- 
nicum itabcum, gômi en géorgien). Le mais, 
quoique n'ayant pas atteint toute sa crue , avait 
déjà huit à neuf pieds de haut. Le sol est bon, 
fertile, glaiseux, propre à toutes les cultures qui 
demandent une bonne terre humide. Autour des 
enclos sont des ceps de vigne , lancés sur des 
auneç noirs, dont l'efîet est très pittoresque; ce 
sont les vignobles du pays, qui ne subissent aii- 



Eiiiizedbv Google 



— 362 — 
cuue oullui'e. Le bétail paît le vert gazon qui 
s^étend 80US ces voùtM de verdure. 

Le cours de la Hhopi est très tranquille jus- 
qu'à la première station qui est à zG verst de 
RedouterKalé, à rextrémilé du village deRborga, 
fy passai la nuit dans un misérable hangar où 
l'on est à peine à l'abri de la pluie. 

Le lendemain avec des cbevaux fi-ais et deux 
nouT^ux Cosaques, jeme fis mener aumonast^ 
de la Khopi, qui est à 4 ou 5 verst à droite de la 
route. Nous quittâmes la plaine pour monter 
sur les premières ominences qui encaissent le lit 
dé la Kbopi. Le pays était superbe et de la plus 
grande fertilité. Mous trav^sions des champs de 
jnaïs de dix à douze pieds d'élévation, dans le- 
quel nous étions cachés comme dans une forêt, 
quoique montés sur nos grands dievauK co- 



Les maisons du village de la Kboi» étaient 
disséminées comme celles du village de Khorga. 
Nous abordâmes une de ces- maisons p(Mr de- 
inander de l'eau ^ et nous ne vîmes pas les iem- 
mes, ni même les jeunes filles se sauver et se 
pacher d'épouvante comme on me Tavait dit. 
Au contraire, la pltis âgée s^empressa de nous 
servii', Une des plus jeunes, qui nVvait pas plus 
de quinze à seize ans , nous montrait les fdiis 
beaux traits et le plus bel ovale At visage qu'on 
puisse voir. . . . C'est ainsi que je me trouva 
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initié par la première fois aux belles ^H-mes cte 
la beaulé géorgienne. 

Partout sur les pentes de k montagne les 
vieux châtaigniers se mêlaient aux chênes , aux 
plaqueminiers, aux lauriers, et à cent autres aiS 
bustes. La phytolacca avec ses grosses grappes 
noires croissait partout. Le lip^hani ou juglans 
ptérocarpa laissait pendre ses chatons verts longs 
d^un pied, qui se réfléchissaient dans la Kho[H, 
que cet arbre qui aime le bord des rivières, em- 
bellit de son beau feuillage ailé comme le fi^e. 
Le mûrier blanc en arbre, en buisson, parait 
sauvage et peuple aussi les forêts. 

Nous trouvâmes le monastère de la Khopi sur 
le sonmiet d^une colline au bord de la rivière. 
Le mot monastère chez les Géorgiens nVst pas 
toujours le sj'nonyme de couvent; le plus sou- 
vent il ne désigne qu^une simple église. Mais la 
- Kbopî est un vrai monastère, habité par quelques 
moines grecs-géorgiens de Tordre de S. Basile 
dont le supérieur porte le titre d'archimandrite.' 
La Khopi était Fun des six évéchés qui, de^ 
douze que renfermait jadis la Mingrélie, furwït 
changés en abbayes (i). 

L^^Use comme presque toutes celles du pays , 



(i) P. Lemberti, dans le Recueil de voyages ao Nord^ 
t. VII, p.) 36. 
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est entourée d^une liaute muraillti a latjuelle est 
adossé le logemeut de rarcliimandrite. 

L'mtà'4eur du temj^e est assez eimpte, et re- 
couvert de peintures a Wstyle peu élevant, ter- 
oies pai' le temps. 

La fiiç^de extérieure du chœur est construite 
à la géorgienne avec un assez grand luxe d'ai-a- 
besques et de méandres sculptés sur ta corniche 
et sur les cadres des fenêtres (i). 

La partie curieuse de cet édifice est la cha-r 
pelle dont j^ai fait mention plus haOt, ot qu^on a 
accolée à la droite de Téglise. Les mm-ailles ne 
sont qu'une marqueterie bizarre de débris de 
liculptures et d'architecture de plusieurs styles. 
Ce sont des façons d'arcades imitées avec des 
chapiteaux corinthiens, composites, byzantins, 
des tronçons de colonnes de toutes formes, 
adaptés ensemble tant bien que mal; quelques- 
unes de ces colonnes ont la base travaillée à huit 
pans et reposent sur des hauts piédestaux ciselés 
en doucine. Aux chapiteaux grecs d'assez bon 
goût so.nt mêlés de grossiers chapiteaux avec 
une croix sur chaqqe Êice. Presque tous ces dé- 
bris sont en marbre brouillé de bleu'et de blanc, 
Qu en marbre blanc rubanné de bleu; de ce 
nombre sont deux grandes plaques de six pied^ 

(l) Voj. Atlas, 3' série, architecture, pi. 1,9- 



Eiiiizedbv Google 



— 365 — 
et demi de long sur trois et demi de large c|ui 
ont serri à quelque autel, de belles pièces de lai^ 
miers ornées de ci-oix; tandis que quantité dVu- 
tres morceaux travaillés à la géorgienne, avec 
des rosettes, des arabesques, des méandres, etc., 
sontenpierre*blanche crayeuse. Tous ces d^ris 
entassés pêle-mêle , je les ai trourés exactement 
les mêmes que ceux que j^ai remarqués au hiaî- 
tre-eutel et dans un restibute de Péglise de Pit- 
zounda. On voit quHIs sont de la même main, et 
qu^ls peuvent avoir appartenu au mtoie tem- 
ple(.). 

J^ai donné aussi plus haut la traduction de 
rinscription de cette . chapelle qui se lit sur la 
porte, dans le vestibule. Le père et la mère dé 
VamekDadian sont efliectivement ensevelis dans 
ce sanctuaire , qu^il avait voulu ériger en leur 
bon souvenir; Depuis lors presque tous les prin- 
ces Dadians sont venus trouver leurdemieif 
asile dans cette é^tse. Le Padian actuel y a 
aussi &it enterrer quelques offici»^ russes de sa 
connais$am:e. 

La porte d^entrée de la cour de Féglise est 
surmontée du clocher , où Ton me montra fun 



(i) Voy. plus haut p. 76 et aag. L'église de la Kkopi est 
du i3* siècle, car le Dadian Ghior^hi dont il est fiiil men- 
tion dans l'inscription ci-dessae, mourut en i394( et 
son fils Vameli, fondateur de la chapellr, en 1396. 
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tle ces longs cors qui ont us son si aigu et si 
priJoD^ et qui servent à appeler les bebkants 
(le; tous ces eodos éloigoés au service divin. 
Dans les temps de d^erret ils servaient à annon- 
cer ra{^POch« de Tennemi; toute la population 
s'enfuyait alors dans Tintérieur *de ces cours 
d^église qui tenaient lieu de châteaux forts. 

Du haut de la tour, comme on doit s'y att«H 
dre, op a une vue &i^>eriie sur la plaine de la 
Min^élie qui s'étend à vos pieds recouTerte 
d'une végétation digne du nouveau monde. Dans 
Une première courextérietu^, je me reposai sous 
ces beaux tilleuls de sept à huit pieds de diamètre 
qui ne manquent presque jamais d^ombrager ces 
vieux édifices. 

Mon pix^et était d'aller euDore à 6 «erflt |^ 
loin, sur la montagne de Bta, où l'arclwnanfib-ite 
de' lu Khopi a une petite huisoil pour y passer 
quelques jours dans la belle saison et y jouir 
d'upe desplus magnifiques v^es de la MingréUe< 
It^rizon <le la Jwute chûne -caucasienne avec 
l'Elbrous au centre s'y déroule avec tme pompe 
qu'on aurait peine >à trouver autre part. Pour 
pette fois^â je ne pus remplir mon projet. Mes 
Gïsaques se perdirent dans ce labyrinthe de pe- 
tits sentiers qui se croisent dans tous les sens, 
sous les .arbres et qui mènent d'une maison à 
Taujlre; nous fumes obligée plusieurs fois de re- 
brousser chemin; pour comble de désagrément, 



aiiizedbvGoOQlc 



— 367 — 
Tau de mesCoeaquefi fut saisi d'ua viotent aceàs 
de fièvre* U fallut noueeâ retourotr; noue i«- 
gagoàmes, à tr^Tefi^ uUe forêt de-<âiàtaigDwrs, 
la grandVoute au village de Kholoné , à 5 verst 
de Sakharbet, seconda station des Cosaques de- 
puis Redoute-Kalé, et Êitiguéde cette journée, 
je résolus de passer ici la nuit. 

SaUiai'bet, Cbekb^i, HarauM. 

La station de Sakharbet est su pied de quel- 
ques collines, promontoires avancés du Caucase 
dans la plaine de Miogrélie. Ici la craie d^u» 
blanc jaunâtre, remplie de silex, et presque sans 
pétrifications, a été arrachée du foud du bassin 
de la Mingrélie; elle est par couches. La Tsiva 
qui débouche ici de Tiatéiieur du pays , fait un 
saut de huit à dix pieds pai>-d«6sus uœ assise de 
ce calcaire dont les couches, bd^éex ibrjneat une 
arrête ; Inonde fie- ^iâse Sur <:elt«> avréie;pour 
tumber sur le revers des oouch«fi. Au-dessons 
de la cascade un jet de gyp6 s^^^uie contre les 
couches de la craie. 

Cet accident de terrain offre un fort joli point 
de vue ; sur la cascade est suspendu le ppnt de 
Sakharbet onahragé de vieux chênes , et sous 
Tonde écumante, une vieille pile isolée d'un 
pont brave depuis des siàcles son impuissante 
rage. . . . Car Sakharbet n^a pas toujours été ce 
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qu^il est à présent; citait jadis une ville; on voit 
sur une coUine derri^:^ la station, la ruine d'un 
château fermé de murailles. La chapelle du tôté 
de VE. m'a offert une particularité curieuse: On 
avait muré dans les angles du mur du Chœur 
deux grande vases en terre , faits exprès pour 
conserver tes eaux de pluie du toit, pour l'usage 
des prêtres qui la recevaient dans le chœur au 
moyen d'un robinet (i). Ces ruines sont étouf- 
fées sous une forêt de hêtres, mêlés d^ifs, de houx 
en énorme quantité et de grenadiers sauvages. 
Jamais je ne vis tant de ronces et de mures 
sauvages. 

Il n'est resté- de Sakharf>et que son ancienne 
église qui est fort jolie; les fenêtres et les cor- 
niches sont Couvertes de sculptures ; lé dôme est 
d'une grande élégance et très élevé. 

On prétend que les Tui-cs construisant Poti, 
ont tiré de Sakhàrbet leurs matériaux que le Da- 
dian d'alors leiir vidait à un prix exorbitant; 
on dit même qu'il fit démolir plusieurs édifices 
pour fiicihter ses livraisons (2). 

Le gyps de Sakhàrbet est un avant-courèur' 

(i) Voy. Atlas, 3' série, architecture, pi. 4- 
(a) Le nom de Sakhàrbet répondrait assez bien à ce- 
ïhi de Tsakhar qu'Agathias doDoe i un château dei 
Hlslâniianes ; mais la description ne s'accofde natle- 
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des révolutions géologiques qui ont bouleversé 
plus loin la contrée. 

A 6 rerst de Sakliarbet, sur la roule d^Abacba, 
en paraît le premier échantillon; un petit ruis- 
seau qii^on traverse ne coule qu'au miHeu d'un 
porphyre pyroxéniqiie amy gdaloïde , semblable 
à celui de la Crimée, et plus loin se retrouvent 
tes mélaphyres noirs qui ressortent en forme de 
dômes sur la rive gauche j on y reconnaît même 
des formes prismatiques. 

La route se glisse pendant 3 à 4 verst entre 
ces masses pyroxéniques; des ruisseaux sillon- 
nent ces protubérances qui sont en partie re- 
couvertes de débris de craie; ces roches cal- 
caires gagnent en importance et' en hauteur à 
mesure qu'on approche de Chekhèpi, château 
plus facile à prendre qu'à nommer, comme 
disait M- P. 11 domine une colline à gauche du 
chemin. M.Gamba (i) lui suppose quatre campa- 
niUes où Ton n'en voit que deux absolument ; le 
noyau du château consiste en l'une de ces tours 
carrées qui ont l'air d'une pyramide tronquée, 
comme on en retrouve souvent en Iméreth. On 
ne peut arriver qu'avec une échelle à la porte 
qui est placée à l'étage. 

M. Gamba dit encore que c'est une construc- 
tion eu pierres bées avec de la terre glaise, ce 

(i) Gamba, Voy. dans la Russie mérid-, t. 1, p. i56. 

I. 24 



Eiiiizedbv Google 



— 3;o — 
qvi esl contre Tusage constant du pays du Ton 
ne voiL ni monaslèi'e, ni château qui ne soit muré 
en boDue cliaux si abondante dans le pays. 

Jusqu''ici la route suit le pied des coltines; en 
face du château on tourne vras le midi, ayant 
«n face, dans le lointain, ces montagnes du Gou- 
riel au-delà de la plaine de Mingrélie. 

Quatre verst à peu près avant d^arrÏTer à ia 
station d'Abachaf mon Gïsaque, pour prendre 
plus au droit, me fit traverser un vaste marais 
desséché où je risquai maintes fois dVnfonc^, 
tant il y avait de trous. Le fond du sol produit 
par les attérissemenls de TAbacha est sablonneux ; 
les plantes qui le tapissent se recouvrent légè- 
rement de ce sable qui vient des montagnes en 
temps d'inondation, pourrissent ensuite, et bien- 
tôt il en résulte des trous traîtres et dangereux. 
Je conseille donc au voyageurs de suivre plutôt 
la grande route. 

iUiacha est à vingt verst de Sakharbet, et 
Sakharbet est à quinze verst àe Kkorga. 
, D'Abacha à Maranne, on compte dix-(eptvènt. 
Excepté les deux premiers verstque Ponfeitdans 
une superbe forêt de hêtres , le pay» n^eSt plus si 
boisé, il aVair désert et mcmotone; onne remarque 
|Jus de champs, ni d'enclos de maïs et de millet. 

Avant d'arriv»- au poste de Maralme, on tra- 
verse sur un radeau la Tskhénî-tskall , toujours 
trouble et tourbillonnante qui sépare la Min- 
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grclie de riméreth. Tskéui-tskati signifie : rî- 
vière des chevaux; c'est le Hippus des anciens 
qui a la même signification. 

Moranne, outre la station de poste, renferme 
un détachement de je ne sais combien de Cosa- 
queSf qui y sont en cantonnement commandés 
par un ofiBcier. Tous ces Cosaques qui font leur 
•service au-delà du Caucase, sont des bords du 
Don; il y en a fort peu de la Ligne, car ceux-ci 
restent à leur poste. On ne peut se faire une 
idée de la différence morale qui existe entre cçs 
deux classes de soldats appartenant à la même 
nation. Finale Cosaque de la Ligne est brave, 
faon et serviable, plus celui du Don est lâche, 
grossier, incomplaisant, peu serrmble, quand le 
rang de la personne qui lui commande ne lui 
-impose pas. Ceci souffire moins d'exceptions 
qu'cm ne le pense. 

. Que celui qui veut voyager dans ce pays, ne 
■3*att«ide pas à trourer partout bon gîte, bon 
pain, bon lit. S'il n^apportepas tout arec lui, il 
ne trouvera rien du tout dans aucune station, 
fort heureux s'il peut y obtenir une planche pour 
8^ étendre sans être obligé de se coucher sm- 
la terre. La seide ressource que l'on ait de là en 
là, ce sont quelques doukani, espèces de mar- 
chands ou pintiers imérétiens, chez lesquels on 
peut acheter du vin, des chandelles, des con- 
combres et quelques autres bagatelles. Un grand 
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gobelet de vin en détail coûte quatre àcinqpai-as 
ou deux centimes et demi, une pinte de vin dix 
paras ou un sou. . 

La route de Kedoute-Kalé ju«(u^à Maranne et 
même jusqu'à Goubitskali est très mauvaise, et 
même presque impraticable pendant les pluies 
pour des voitures; la terre glaise prédomine; on 
aurait eu cependant la plus grande facilité à cons- 
truire ici un bon chemin, vu la grande quantité 
de pierres et de galets qu'on peut se procurw 
partout. Au lieu de cela, on a suivi l'usage de la 
Grande-Russie de placer des rondins à côté les 
uns des autres dans les endroits marécageux. 
Un second inconvénient plus grave encore a sa 
cause dans l'obligation où l'on est de traverser 
à gué la plupart des rivi^es qui se jettent à la 
droite du Phase. Il suffit d'un orage dans l'inté- 
rieur des montagnes poiu" augmenter tellement 
leur volume qu'elles sont prêtes à déborder. Les 
voyageurs et les transports sont obligés d'atten- 
dre quelquefois plusieui's jours de suite campés 
sur les bords, avant de pouvoir continuer leur 
voyage. Ce second inconvénient, qui aurait en- 
ti-aîné à des dépenses immenses en ponts et en 
digues pour y remédier, aura été cause sans 
doute qu'on aura transporté la grande route 
sur la live gauclie du Phase jusqu'à Poti. M. le 
colonel Espejo avait déjà présenté le devis 
de cette nouvelle i-oute, qui ne sera pas non 
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plus sans difficulté; <tar on n^aurapas là les galets 
et les pierres à portée comme sur l'ancienne 
route; d'ailleurs les bords du Rion sont bas, su- 
jets aux inondations et aux. éboulements. 

A quelques verst de la station des Cosaques de 
Maranne se trouve le camp de Maranne ou Ous- 
cié-Tskbénitskati , placé dans une position très 
mal saine, au confluent de la ïskhénitskali et du 
Phase; il s'y trouve une ou deux compagnies de 
soldats- qui sont spécialement chargés de garder 
et de rçcevoir les farines du gouvernement qu'on 
y envoie de Redoute-Î^lé en remontant le Phase. 

Dans le temps'que cette secte qui outrageait 
toutes les lois de la oature et tous les droits de la 
société sur une fausse interprétatidn de la Bible, 
faisait de terribles progrès dans le régiment des 
phasseiuï de Mingi-élie, et qu'il y avait jusqu'à 
six soldats par jour que le fanatisme le plus dé- 
butant portait dans le plus grand secret à subir 
cette. Creuse opération qui les effaçait du nom- 
bere^s hommes, Jermolof, pour arrêter le mal, 
pe .trouva rien de mieux que de réunir tous les 
«pupebles^ à Hionâkam, et de les condamner au 
transport des vivres sui- le Rion, de Kionskaïa à 
OuwJé-TskhémLskati. Seuls avec eux-mêmes, 
sans communication avec le reste du inonde, 
jaéprisés,, chassés cornsœ inhabiles du rang des 
soldats, obligés à un travail pénible, ils furent 
une leçon de fait plus agissante que toutes les 
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défenses possibles; la contagion cessa presque 
rinstant dans le régiment. 

On remarqua bientôt combien cette opération 
dénalurait l'homme; il n'est plus en état ni da 
boire du Tin, nidemangerde la viande; tout ce 
qui Pexcile lui esta charge; il est sans barbe, 
sans ambition, sans voix; sa voix est minoe 
comme celle d'une femme; il est &ible; il trenn 
ble, quand il doit porter le fusil; ses ckairs sont 
flasques etpendanles. Où neméxie pas la vanité, 
l'orgueil religieux. 

De Maranne à Goubiukali, la cheminestuoiet 
traverse une partie fertile du'dûtrict de Vaké; 
oo nom signifie en géorgien vtdlée large. 

De Goubilskali qui est la dcmière station 
avant d'arriver à Koutaïs, la plaine est recou* 
verte de galets qui oonslituent le fond du sd, 
dont la maigreur influe considérablement sur la 
•végétation qui n'est pas si belle ici que dans l« 
reste de la Mingrélie et de l'Imà^di. Les forêts 
sur la route sont peuplées de diàtaigniers, d« 
grenadiers éclatants, de hêtres, de charmes^ 
de plaqueminio-s et de buissons ardents, que je 
rencontrai ici pour la premièrefois depuis mon 
départ de Crimée ; cet arbuste aime un sel sec et 
pierreux. 

Tous ces amas de galets s'étendent principale- 
ment au devant des débouchés des rivières; 
comme la part la plus pesante, ils se sont déposés 
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Içs premiers dès qu'ils n^étaieut plus chassés pai* 
le torreut, tandis que les parties plus légères 
et plus ânes ont été entraînées plus au loin. 

Après une journée très chaude, prêt à entrer 
à KoutaJLS, Forage commençait à gronder. Mon 
G}saqu« allait devant moi et se bâtait espérant 
éviter la pluie. Là où le Phase s^échappe en mu- 
gissant des dernières roches jurassiques qui en- 
caissent son lit avant de lui donner entrée dans 
la magnifique plaine de Fanlique Colcfaide, 
vous voyez le nouveau Koutaïs s'étendre dans 
TangW de La plaine qui commence sur la rive 
gauche du âeuva. Il serait inqiossiule d'énumé- 
rer tous les ponts «n bois ou en pierre qui de- 
puis la plus haute antiquité menaient de la rive 
droite à la gauche; on trouve sur les deux rives 
des piles et des culées qui appartiennent à tous les 
âges. Ia passage qu'on 4 adopté actuellanent est- 
un des plus diÉcites de ceux qu'on pouvait choi- 
^r, l^ route abords d^abord le pied d'une pa- 
i^ de rodin^ à pio, : dont le Phase baigna k' 
base ; au lieu de tailler une route de niveau dans 
le roc, on Ta fùtnionter rudement pour redes- 
cendre plus rudement encore avant d'ariiver au 
pont en bois établi sur d'anciennes ciitées, tan- 
dis qu'en établissant un pont en iàce de l'ancieii 
pliais des isuo^s de Géorgie dans l'endroit où te 
Phase est presque d^a dans la plaine,. on aurait 
«bordé la ville de la manière k plus commode.' 
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Ce pont a été projeté depuis long-temps, et les 
gouverneurs du pays en ont proposé au gouvei^ 
nement la construction comme un objet de la 
plus haut& nécessité. Le gouvernement chargé 
de tant d'autres dépenses, a adressé simplement 
une autorisation aux habitants de Koutaïs de le 
bâtir à leurs frais, puisqu'il leur était principale- 
ment destiné. Mais Koutaïs est trop pauvre pour 
pouvoir supporter seul la charge d'une pareille 
entreprise qui amènerait des frais considérables, 
et la chose en est restée là. 

Après avoir passé le pont qui a quatre-vingts 
pas de long , nous avions traversé une partie du 
bazar, puis la grande place, puis la rue du Jat^ 
din de la Couronne, puis des casernes. Mon Co- 
saque aU^t toujours devant moi, et je le suivais 
très Ûegmativement. « Mais, monsieur, me feit-il 
à la fin, nous voilà à l'autre extrémité de la viUe ; 
où allons-nous ? — Ne me mènes-tu pas à la sta- 
tion ? — Mais il y a long-temps que nous l'avons 
' passée; elle est de l'autre côté du fleuve, avant 
de monterlecbemin taillé dans le roc. — Nigaud, 
que ne me le disais-tu ! — Monsieur, je croyais que 
vous sauriez mieux que moi où vous deviez vous 
arrêter. — N'y a t-ilpas d'auberge? — Oh!oui,nKrD' 
sieur, » etilmemènechezunRussequi avait une 
chambre. . . Elle était louée au fîls du Dadian de 
Mingrélie. — ■ ■ N'y a-t-il pas d'autre refuge dans 
toute la ville ? — Oh ! oui, m et il tne mène au 
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bazar devant une sale boutique de (Jantinier. Il 
crie, heurte à la porte, auxf«iëtres... Personne 
ne répond. L^ôte, nous dit un voisin, est à la 
montagne. — «Enfin n'y a-t-il pas mojen de 
se loger autre part dans toute cette làmeuse capi- 
tale de riméreth?~Non, pas que je sache. — En 
ce cas, il nous faudra bien retourner à la station, » 
Heureusement j'y arrivai assez à temps pour 
m'y mettre à couvert de la pluie qui devenait 
toujours plus-violente. Le soir était là; la nuit se 
faisait; il n'y eut pas d'autre ressource que d'ac- 
cepter un sale grabat recouvert d'un vieux feu- 
tre, dans un taudis où cinq ou six Cosaques 
dont la moitié était ivre , dormaient entassés. 
Le vent me, soufflait dessus et la pluie m'asper — 
geait à travers une fenêtre à carreaux de papier 
en lambeaux. Des estafettes- arrivent avec dès 
dépêches, des ordaes, des rapports, etc. L'écri- 
vain gïH^e en se levant d'être obligé d'aller co* 
pier ces adresses qui sont -souvent du grimoire 
pqur lui. Pour surcroît de m^eur, on ttàni-i 
pCfft de jeunes Cosaques qui venaient -du Dcm 
pour faire leur temps de service, et qu'on avtfit 
envoyé pour recompléter le poste de Mpranne; 
9vait passées jourJà par Koulaïs. Ils appor-r 
ta^t aux vieux des nouvelles de leurs famiHeâ; 
de leur Stanitsa, les vieux les avaient foit boire, 
les. ftvaiejit fêtés. Après leur départ, on avait 
jKissé le reste de la jouniée daei le doukani à se 
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raconter réciproquement ce qu^on avait appris 
de$ nouveaux arrivés, et à achever de s^enivrer. 
On se querella. Toute ia.nuit ce ne fut qu'une 
cobue de ces Cosaques ivres qui entraient dans 
notre chambre pour chercher à débaucher ceux 
qui y donnaient, ou pour se plaindre ; on se dia- 
pula, on se dit des gros mots; on se battit; quel- 
qu^'uns des combattants vinrent tomba- sur 
mon Ut ; les batailleurs furent jetés à la porte. 

Heureusement enfin Taube radieuse qui venait 
de remplacer cette orageuse nuit, m'annoiiça 
Taurco-e du plus beau jour; qu'il me tardait d'al- 
ler me présenter au général VakoulsLi, gouvei^ 
neur de riméreth, de le Mingrélie, etc. En al<- 
. tendant j'allai faire bouillir sous un hangar la 
petite bouilloire qui me tenait lieu de théière. 
Le thé d«ns tous mes voyages fut mon meifleur 
préservatif contre les Boaladies du pays. Le ma- 
tin il nétoie l'eMomac, lui donne du Um, égaie 
l'e^vit et ranime les forces. Le soir il délasse, 
et swt de Gorrecteur à toutes les fatigues, à toute 
]« Ttui«|»iljt« de température, de sec et d'humide^ 
fu'op peut avoir eu à supporter de la part de 
l'«twwpfa^, surtout quand on prend copana 
mm Wn thé une Ibis aunmins tous les deux 
joure, avec du verjus de raisin ou de la of^bm 
^e-tfrftpe. Cestune bonne précauti<»a contre les 
fyifVKei cbfoides et bilieuses. Il est d'autre chose 
# ï^OfflWaander aux voyageurs, c^st de ne pai 
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se faire faute de vin à leurs repas, dVn. user sch 
brem^it; mais de ne jamais eu boire hors des 
repas ; de ne pas se mettre en route pendant lea 
heures chaudes de la journée depuis dix etonza 
heures du matin^usqu'à trois heures après midi, 
dans les mois de juillet et d^août ; d^être sur 
leurs gardes par rapport à Thabillement, de se 
mettre plus chaudement le aoir et ta nuit à caustt 
de la fraîcheur que la chaleur quHl a âût pendant 
k journée et les nuits plus longues que dans 1« 
nord, reodeut plus s^ifàble. 

Au milieu de la matinée, je me rendis ebet le 
gouverneur; j^étais si pressé de quitter l'étrange 
sibri qui m^était tombé en partage, que ce fut pour, 
moi un cruel désapointement dVpfH-endre qu^il- 
aTait quitté la ville la veille pour aller pasier 
quelques jours à Bagdad, à la oampagn». 11 nui 
^IM avoir recours au commandant de la viUey 
qutijQ ne trouvai pas niài plus, parce qu'il était 
allé làire une tournée hors da ville. L^Midfr-d** 
camp de plate était à Tiflis. Personne pour- m» 
ptKHéger ; pas un coin |>Qur me réfugier. 

Il me vint alorfr dans l'idée tous les élofBSqiw 
MM» Gamba et ^ttiers ^wiient des révérends 
pères capucins deK.outaïs. ., . Si je m'adressais 
à eut, me diarjç ! -^ Très «m^reasé, je msrendÂ 
^ leur' église ify je trouve toute la po^latKia avH 
niémeni)je<-caiholique à la messe, dhontant du ton 
le plus discordant. J'albendili que le père^Ûële»* 
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lin eût fini de célébrer Voffice, et à la porte de 
Téglise, je me présente à lui comme un étranger 
européen, dans le plus grand embarras , qui at- 
tend tout de sa bienveillance pour trouver un 
i«fuge ; et je lui raconte ce qui mMt&it arrivé. 
Le bon père était accompagne dans ce moment 
par le célèbre docteur Campocasto, le plus ignare 
et le plus gredin des charlatans qui se disent mé- 
decins, illustré déjà par les relations deM.Çamba. 
■ Mouncher, me dit-it, en prenant la parofe 
pour le père Célestin, à quoi pensez-vous, moun 
cher, de vous adresser aux révérends pères? 
Comment est-il possible de penser qu^ils puis- 
sent vous loger ? Moub cher, les bons pères ont 
d^a bien assez à faire à s^arranger , sans avoir 
des étrangers à leur charge; ils ont si peu de 
place ; leur maison n^est pas un hospice ; d'ail- 
leurs, moun cher, songez à tous tirer d^allbire 
Tous-méme. n £t voilà la substance de la noble 
harangue de M. Campocasto, baragouinée moitié 
en Êcanoais , moitié en itaUen.' Le père Célestin, 
pour adoucir un peu la chose , m^invita à bmre 
Bne tasse de café, et je le quittai ^isuite pour 
aUcr me distraire paimi les ruines de Fantique 
ville des Circé et des Médée, de la perplexité 
dans laquée je me- trouvais; Si. ces belles en- 
«hantecesses s^élàient seulement trouvées là ! ! ! 
Àki lAeasienrs les voyageurs, ne comptez pas sur 
les pères capucins de Koutaïs. 
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Vers le soir, je touIus poui-tant voir si le 
commandant n'était point de retour. HëUreuse* 
ment je le trouTaî établi sur la galerie d^une 
maison qu'il venait de faire bâùr. A peine eut-il 
TU mon passeport, qu'il me félicita sur mon beu< 
reuse arrivée, m'assurant que j'étais attendu, et 
qu'il allait me faire donner un logement. Et il 
m'invita à prendre avec lui une tasse de thé. 

Quel changement de fortune pour moi! Comme 
je m'empressai d'aller m'établir chez moi, pro- 
fondément reconnaissant de la noble protection 
que m'accordait le gouvernement. 

On m'avait donné pour logement une maison 
géorgienne tout entière, isolée au milieu d'un 
groupe d'arbres un peu sur la hauteur, à côté de 
celle d'un pope géorgien. Une large galerie pré- 
cédait une grande chambre avec une cheminée 
dans le fond^ un vieux lit démantibulé, une 
chaise, une table en faisaient tout l'ameublement. 
Un long cabinet sur le côté complétera le plan 
de la maison , où je passai d'abord dix déUcieux 
jours seul, isolé* sans relations aucune avec per- 
sonne, occupé seulement à contempler cette na- 
ture magnifique. Est-il rien de plus pittoresque 
que Koutaïs et ses alentom-s? 

Mes matinées se passaient à errer parmi ces 
vastes ruines, et sur ce sol antique et vénérable 
qu'avaient foule Jason, Médée, David II, Tha- 
mar, Roussoudan. La ville de Médce est ense- 
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Velie sous tant d^autres ruijies qu^c^e est iatrou- 
Tàble. Et maintenant après tant de siècles d^une' 
vie orageuse , elle est morte. X^ modt qui sup- 
p(Hle tant de débris s'élère comme tm Taste 
tombeau à côté de la nouvelle riUe de Koutaïâ. 
Du milieu des grenadiers, des buis, rien que 
pans de murs renversés, que murailles grises 
ruinées, que tours dont la moitié a ronlé dans 
le Miase, et pour enseigne Tantique cathédrale 
élève comme lyie veuve abandonnée ses énor- 
mes voûtes enfoncées , ses portiques ravagés, 
pour dire à TEuf opéen , qui vient rechercher la 
gloire de cette capitale de l'antique Colchide : — 
La voici; void tout ce qu'il en reste. Je me re- 
paissais de mille souvenirs ; je dévorais des yeux 
ces inscriptions mystérieuses, et cette foule de 
sculptures mutilées; je scrutais les formes du 
passé d'après les restes du présent ; enfin,'fetigué 
de combiner, de restaurer dans ma pensée, de 
copier, de dessiner, las d'avoir erré parmi des 
pierres mortes couvertes de lïeiTe ou -fendues 
par le pied des figuiers sauvages, j'aimais à m'as- 
seoir au pied d'une tour renversée, sous un gre- 
nadier et à contempler l'un des plus beaux pay- 
sages de riméreth. J'aimais à porter mes regards 
au-delà du Phase , écumant parmi les bancs de 
rochers et les reposer sur cette nouvelle Koutaïs, 
où le vert des beaux arbres se mêle à IVrégu- 
larité des maisons semées dans la verdure. J'y 
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reconnaissais parmi de beaux tilleuls antiques 
ubandoimés, quelques restes de murailles, ub 
vieux clocher. . . . C'était le vrai Koutaïs , palais 
d^Aétès, palais des rois des Lazes et des rois de 
Gé(«^. En remraitant le Phase je retrouvais 
d^autres ruines; je voyais le Phase sortant de 
,ces niasse» et de ces dômes de mélaphyre qui 
rencaissent au-dessus de Koutais. Les roches 
' crayeuses soukrrées portent de vieilles tours, 
des églises, et dans le foad de la gorge du Phase, 
•au pied d^une de ces roches Manches, je voyais 
Ghélaûii et ses églises nombreuses. Jepnnneniiis 
ma vue sur cette belle et vaste plaine Où te Phase 
las d'écumer, de bondir, va reposer ses ondes 
fatiguées sous l'ombrage des hêtres , des chênes, 
des châtaigniers, des lip^hànis, guirlandes de 
vigne que renvoient à peine ses eaux troubles. 
Cette plaine ressemUe à un lac ou à un g«lfe de 
verdure qui sépare les collines avancées du Cau- 
case d'avec la chaîne mélaphyrique et crayeuse 
d'Akhaltsikhé. Quelle est belle quand elle réflé- 
chit les derniers rayons du soleil qui dorent ses 
cimes et que toutes ses combes et ses vallées se 
dessinent dans l'ombre et la lumi^ (i). 

Je revenais enfin gai et content dans mon 



(i ) Voyez pour comprendre la description de cepaysage, 
les deux vues que j'en donne dans mon Atlas, 3° série pit- 
toresque, pi. 1,3, a et b. 
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aùle, comme une abeille chargée de stm trésor, 
et pendant que je repassais, que je complétais le 
travail de la matinée, je faisais cuire inon dîner 
tout doucement. Le garçon du pope voiân ve- 
nait le matin me demjuider mes commissions 
pour le bazar, me pourvoyant de vin, de viande, 
de galettes grecques qui tiennent lieu de pain, 
de millet, de melons d^eau et autres &uits. 

Souvent nous étions fort embarrassés, moi de 
lui exjdiquer ce que je voulais avec le mince vo- 
cabulaire de M. Gamba, lui de me comprendre. 
Nous nous .désespérions quelquefois; mais un 
passant charitable, qui savait un peu de russe, 
venait nous tirer d'embairas. 

Mon repas achevé, j'attendais tranquillement 
sur ma galerie, d'où Ton jouissait d'une cbar- 
jaante vue, que le fort de la chaleur fût passé, 
pour aller reprendre mon poste parmi les ruines 
et recommencer mes dessius. Dix jours ainsi 
sont trop vite passés. 
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KOUTAIS 

ET SES HABITANTS. 



La population de Koutaïs , qui dépasse 
2,000 âmes, sans compter le militaire, se com- 
pose d^un mélange d'Arméniens, de Juifs, de 
Géorgiens, de Russes; il s'y trouve aussi quel- 
ques Turcs et quelques Grecs. 

Les Arméniens s'occupent presque tous de 
commerce : quelques-uns on t même iàit le voyage 
de Leipsig : leurs boutiques dans le bazar sont 
nombreuses ; ils vendent principalement des ar- 
ticles manufactures européens, russes ou turcs. 
Ils appartiennent à deux confessions ; la meil- 
leure partie d'entre eux sont Arméniens catho- 
liques, et leiu- église, qui est toiqours remplie 
aux jours de fôte, est desservie par les pères ca- 
pucins qui ont aussi soin de l'école. J'ai été 
étonné le dimanche , au sortir de la messe , de 
voir la beauté des jeunes Arméniennes, qui s'en 
retournent à demi-voilées cliez elles. Leur cos- 
tume était riebe , en général , et ressemblait à 
celui des Géorgiennes, mais elles en diffèrent un 
peu par les traits. Les Arméniennes ont les che- 
L 9â 
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Teuxet lessourcils trèsnoirs, le teint coloré, les 
yeux noirs , grands et Vik ; l'ovale de leur vi- 
sage n'est pas si beau que celui des Géorgiennes; 
elles prennent de bonne heure beaucoup d^em- 
bonpoint. La race arménienne ^ en général, est 
une race à gros col, à col épais. U y a beaucoup 
de braves gens parmi ces Arméniens catholiques. 

Leurs frèi-es du ril arménien ne méritent pas, 
dit-on, cet doge. Us passent pour avares , inté- 
ressés, pour tromp^irs , pour gens qui se font 
une gloire d'avoir attrapé un acheteur. Ce ta- 
bleau n'est pas flatté ; ceux qui ont écrit avant 
moi sur ce peuple ont été bien plus sévàres. Mal- 
heur à toute nation qui a étéleng-temp&sous le 
joug et qui professe une rehgion abhonée, mé-> 
pansée, persécutée parle vainqueur: elle ~ ne 
manque {las de devenir Udie, vile et trompeuse. 
Les Juifs- sous-les -cfarétÎNis , tes Grecs naguère 
fious les Tmrcs, les Arméniens tous les Persans, 
«ont de tristes exemples de cette vérité. 

Les Arménîms Jacobites ont une église asaex 
nûséraUe à &outaïs, à coté de U maison du goo* 
Terneur. L'ancien cimetière qui entoure l'églisQ 
»st couVOTt de treiUes qui s'étmdent jusqn'au 
bord du Rion et qui font de ce lieu un endroit 
des plus frais. 

Une bonne partie du bazar de Kouttus «st 
■aussi occupée par les Jui&, qui, dans le &it< n'ont 
de juif que leur mine : car en se promeniiiit le 
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long de leura- boutiques, on est frappé de retrou- 
Ter sur oes figures les mêmes traits, le même ca- 
ractère de physionomie que chez les juife polo- 
nais et Uthuamens, quoiquUls n^en aient nuUe- 
moit le costume. Cela est si frappant qu^on croît 
retrouver à chaque instant des visages connus, et 
qu^Mi est tout étonné de ne pas les entendre par- 
ler allemand. Leur nez est le plus souvent aqui- 
lin, leur visage alongé, leur barbe et leurs che- 
veux sont noirs ou roux, de ce roux qu^on re- 
trouvealsouventchezlesjuifs lithuaniens; leurs 
jeux noirs ; ils ue Sont pas très grands de taille 
ni corpulents. Ils portent le costume géor§^n ou 
arménien, avec le bonnet persan de pelisse d'a- 
gneau noir ; seulement ils laissent croître leur 
barbe et portait de chaque côté des tempes ime 
longue boucle de cheveux. Us se livrent la plu- 
part au brocantage, au commerce dVchange des 
productions de la terre, etc. ; ils n-aiment pas les 
travaux pénd>les et ceux des champs. Les jam- 
bes croisées au vûlieu de leur mince pucotitle de 
marciaindises, on les voit lire la Bible et instruire 
leurs ei^nts dans la langue hébraïque, quoiqu'ils 
ne iassent usage entre eux que delà langue géor- 
^cone. Ils occupent presque tout un quartier du 
bazar de Koutels, où rEuropéen habitué à la 
pétulance, aux cris, à Fàvidité, aux empresse- 
ments, à la servilité, aux importunités du juif 
polonais, qui a toujours une si haute idée de lui 
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même, est tout étonné de les Toir assez calmes, 
tranquilles, et.se distinguant fort peu du reste 
des marchands. 

Ils ont été attires , il y a plus d^une centaine 
dVmiées, en Iméretb, où il n'y avait pas de Juifs 
aupai*avant, par les rois ou tzars qui les proté- 
geaient ; ils sont veiius .d'Ahkaltsikhé. L^église de 
Koutaïs leur a donné un terrain où ils se sont éta- 
blis près de la maison du gouverneur moyen- 
nant une rente qu''ils palejit à l'exarque. Ils ont 
une synagogue fort misérable , où il n'y a que 
quelques bancs autour d'une tribune : l'intérieur 
est sombre et non plâtré ; du reste, elle ressem- 
ble assez aux synagogues lithuaniennes. 

Je parlerai plus bas de lem- nom qui^ en géor- 
gien, est un phénomène historique. 

Les Géorgiens imérétiens composent la moin- 
dre partie de la population du bazar de Koutaïs. 
Pour la plupart, ils sont canliniers , Ou doukbam, 
comme on les a{^lle en terme du pays ; c'est- 
à-dire qu'ils vendent du vin , quelques fruits , 
des gâteaux, du fromage. Leur boutique ou ven- 
dage consiste en deux ou trois gi'andes jarres de 
plusieurs setiers de contenance, murées ou plu- 
tôt enterrées dans de la terre glaise pour les tenir 
au frais. Ils puisent dedans avec de grandes cuil- 
lers profondes pour verser le vin dans des gobe- 
lets. Tout le vin se transporte dans des outres 
de peau de chèvre, enduites de uaphte debakou 
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en dedans, ce qui donne au vin un goût particu- 
lier d'amertume, auquel on s'habitue très promp- 
tement. On vend souvent d'assez bon vin à Kou- 
laïs, et à bon marché; il est rouge et vient de 
, Bagdad , du Gouriel ou des contrées basses de 
riméretb. 

Les artisans sont en partie imérétiens. 

Outre la cathédrale, desservie par l'exarque, 
ils ont encore trois autres égbses. 

Lem- costume est géorgien, excepté qu'au lieu 
de bonnet, ils portent un morceau de gros drap 
brun , {H'esque circulaire , qui s'attache sous le 
menton, et qu'ils appellent loudi : c'est exacte- 
ment la forme d'une fronde. Ils repoussent leurs 
cheveux derrière la tête, les arrangent bien pour 
que leur bonnet soit bien assis. Ils l'ôtenlen le ti- 
„ rant par devant quand ils veulent saluer quel- 
qu'un. . 

Tous portent des chemises de soie d'une étoflè 
jaune écrue, que les femmes fabriquent à la mai- 
son , après avoii" soigné elles-mêmes les vers à 
soie. On vend au marché de ces petites pièces de 
soie, contenant juste ce qu'il Êiut pour une che- 
.nùse, pour 4^5 abazes (4 francs de France). 
Les plus belles sont un peu plus chères et vont 
jusqu'à 6 finança. Les femmes savent teindre cette 
étoffe d'un beau rouge pour leur usage. , 

La coutuBie ordinaire de ces peuples est que 
quand ils ont une fois endossé une chemise neuve, 



Eiiiizedbv Google 



_ 300 — 
ils ne la quittent que quand elle tombe en lam- 
beaux. Aussi rimérétien a-t-îL une odeur forte 
particulière. Qu'on pense d'ailleurs à la masse de 
Termine, qui, sous un climat aussi cluiud, s'en- 
gendre dans ce laps de temps . C'est un des grands 
désagréments de ces pays , de ne pouvoir jamais 
être en sûreté de la part de ces petits itres qui 
se propagent partout, cbez le grand seigneur 
comme chez le pauvre , et qui tous assaillait de 
toutes parts. Sur le gazon^ sur les galraies, dans 
Fintérieur des maisons, partout tous en trouTez; 
partout tous êtes exposés à leurs attaques. 

Les Imérétiens, Mingréliens et Géor^ens sont 
grands amateurs de la TÎande de porc en fairer ; 
ils en élèvent beaucoup, qu'ils laissent courir 
autour de leurs maisons, et se nourrir de figues, 
de châtaignes, de millet , de iruits saurages de 
toutes espèces : enfin, c'est un pays de Cocagne 
pour les cochons ; aussi ont41s quelque chose de 
fier, l'oreille courte et en l'air. Homère avait su 
apprécier leur bonheur, puisque c'est précisé- 
ment ici qu'eut lieu la femeuse métamorphose 
des compagnons d'Ulysse. Ces porcs , dans les 
villes, à Koutaïs entre autres, où ils se promè- 
nent par troupes, contnbuent singuli^«ment à 
la propreté des rues; il n^ a donc rien d'éton- 
nant si les peuples de l'Orient, hormis les Cauca- 
siens, regardent le oochtm conane un animal 
impur et l'ont en aboadnation. 
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La population russe de Koutaïs n'est compo* 
aée que de soldats, d'officiers et de quelques em- 
ployés civils. Les soldats ont une caserne et un 
hôpital. Démon temps, il j avait un bon nombre 
de Polonais parmi eux. On ne peut pas dire que 
le soldat soit paresseux ; le, soldat est tout et fait 
tout. Quand il n'exerce pas, sa vie laborieuse se 
passa à des travaux qui concernent le régiment ; 
on l'envoie couper la jHOvision de bois, &ucher 
les foins; c'est lui qui charie tout; il pétrit les bri- 
ques dont on a besoin, maçonne, charpente : en 
un mot, il est peu de soldats qui perdent moins 
de temps. 

On voit quelques Turcs à Koutaïs : ce sont des 
tailleurs de pierre « des maçons et des charpen- 
tiers. Ils viennent de l'Adjara ou de Trébizonde. 

Les Grecs sont boulangers et font un pain plat, 
tenace, semblable à celui quHls débitent en Cri- 
mée. Ils cuisent aussi des gâteaux de maïs qui 
ne sont pas mauvais frais, des craquelins en 
forme d'anneaux, qu'on vend enfilés sur une fi- 
celle, des pites ièuiUetées à la graisse de mouton, 
de petits pâtés avec une Ëirce de chair de mou- 
ton, etc. Tout cela est fort bon marché. 

La vie de toutes ces populations asiatiques de 
Kouttus ressemble à celle des anciens Grecs. Les 
hommes passent toute leur journée dans leurs 
boutiques ; les 6is& viennent de même au bazar 
y d&scourù* de chevaux, de nouvelles , de pro- 
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ces. Gest là comme à Atliènes, Le point cenlral 
de la vie et de la circulation. L^artisan y expose 
de même son industrie en s'occupant de son 
métier sous les yeux du public : tout se voit, la 
pâte qui se pétrit , le pain qui cuit, la soupe qui 
bout cliez le cantînier , comme le fei>à-cheTal 
qui se forge , le couteau qui se lime , la botte qui 
se coud, la tête savonnée qu'on rase. La bouti- 
que et Tatelier ne sont que des loges ouvertes 
par devant, où rien n'est caché au public. Un 
bazar pareil est quelque chose de délicieux pour 
un flâneur europérai ; ces groupes, cette activité 
diversifiée, ces secrets de l'art qui se dévoilent 
à ses yeux, tout alimente sa curiosité. 

Un jom' de bazar ou de marché est bien plus 
curieux encore. Toute cette foule d'habitants 
divers des vallées du Caucase, s'empresse et 
remplit les rues du bazar. 

L'Ossète, au bomiet cîrcassien, apporte ses 
petits fromages renommés dans le pays. Lui , le 
Svanétien et l'habitant du haut Ratcba , étalent 
de grands feutres gris ou bariolés de noir, et de 
blanc, longs de sept pieds, larges de trois à qua- 
tre pieds, qui servent, repliés, à poser la selle 
sur le cheval, et de lits aux voyageurs dans les 
haltes. On les paie de cinq à sept abazes ou de 
quatre à six francs. Ils aj^ortent aussi des cour- 
tes ou grandes sacoches doubles , tissées en 
laine et en crin, qu'on met une deçà, une delà, 
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dem^ la selle du cheval pour y porter sei 
proTisioDS de voyage. Il y en a qui sont ornées 
de jolis dessins et de bordures de difierentes 
couleurs. Elles coûtent de cinq à sept francs. 
Les tchohs, surtout gris ou feuille morte, de 
gros drap, façon circassienne,. sont aussi du res- 
sort de ces montagnards qui les débitent fecile- 
ment pour le prix de dix à quinze fi-ancs. 

Les campagnards et les habitants du bas Rat- 
cha viennent avec des finiits, du bétail qui en- 
combre les rues, et qui est de petite race, du 
millet, du maïs, des poules et des poulets déjà 
plmnés et prêts à être embrochés. Us couchent 
sur I« pavé leiu^ outres pleines de vin , les qua- 
tre pieds en Tair. C'est un train , .une presse, une 
confusion de langues, dignes d'un meilleur pin- 
ceau que le mien. 

l«s soldats russes entassés dans im coin , sous 
les abat-vents du bazar , offi-ent à vendre de 
vieilles bottes rapiécées ou des bottes neuves qui 
coûtent deux et demi et trois francs, des cale- 
çons , de grosses chemises , de vieux habits', et 
tout ce que leur indu,') trie a su réunir. 

Quelques Iméréliennes à demi-voilées, pauvres 
et vivant du travail de leurs mains , débitent de 
ces bonnets frondes , des rtd^ans, de petits sacs 
brodés, etc. , retirées dans un coin. 

La journée passée , les boutiques se ferment 
et chacun se retire chez soi pour faire son repas 
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du Boir. La vie privée est une vie d^solement. 
LeB femmes sortent peu , se montrent peu ; ^es 
ne remplissent aucune fonction quelconque de 
la vie publique. Cependant, les jours de fêtes, on 
les Toit souvent aller se promener en £unille, 
dans des sites un peu écartés. Cest ainsi que du 
haut des rocs de la forteresse, en face du Quamii, 
j^aimais à les suivre sans quMles s^en doutassent 
dans ces combes mi-boisées qui s^ouvrent sur les 
rives du Fbase. Je prenais part de loin à leurs 
jeux, à leurs coiu^es; f entendais leurs cris, 
quand prêtes à être saisies , elles voulaient sV 
cbapper de la main du vainqueur; des frères, 
des parents prenaient part à leur gaîté. 

Quant à la jeunesse mâle , je la voyais le plus 
souvent les jours du dimanche se réunir sous 
quelques beaux arbres de Koutaïs , pour s'y 
amuser entre eux et surfout pour j danser des 
rondes. Vingt à trente garçons se pr«»nt par la 
main , commençaient à tourner en cercle en 
chantant , les plus jeunes répétant d^une voix 
féminine un refrain auquel les plus âgés ré|iOD' 
daient en chœur par un autre plus court , d'une 
voix basse et mâle. 

J^ai imité ce chant dans une ronde im^é- 
tienne, dont voici une traduction tant 6oit peu 
européenne. 
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RONDE IMÉRÉTIENNE. 



Refrain des jeanM- 


Befi-ab âea plni Igés. 


Femme jolie 


Fort bien. 


Avec brillants yeux , 


Fort bien. 


Regards amoureux , 


Fort bien. 


Taille accomplie , 


Fort bien. 


Nez de houris , 


Fort bien. 


Beau front de reine , 


Fort bien. 


Sourcils d'ébène, 


Fort bien. 


Menton de lys; . 


Fort bien. 


Lèvres mi-closes, 


Fort bien. 


Où sur deux rangs 


Fort bien. 


LVoîre des dents , 


Fort bien. 


Perce les roses } 


Fort bien. 


Bias potelé, 


Fort bien. 


Doigts de henné ; 


Fort bien. 


Voile de neige. 


Fort bien. 


Gentil manège ; 


Fort bien. 


Air élégant, 


Fort bien. 


Marche moelleuse, 


Fort bien. 


Rire charmant. 


Fort bien. 


Voix gracieuse; 


Fort bien. 


La Toulez-Tous ? 


Fort bien. 


n est si doux 


Fort bien. 


D'en être époux. 


Fort bien. 


MaisfemnMjobe 


Ah! oui. 



Veut beaux rubans, Ah 1 oui. 
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Grosdiamans, 
Biche soirie , 
Nouveaux habits, 
Châle de Tiflis ; 
Femme jolie , 
Par bouderie, 
Donne des soucis , 
A des amis , 
Des artifices. 
Et des caprices; 
La voulez-vous ? 
Il est si doux 
D'en être époux. 

Mais il en est 
Chez qui tout plaît, 
Que Ton adore 
Pour leur bon cœur ; 
De bonne humeur. 
Avec Faiirore ; 
Bonnes sans fard. 
Douces sans art. 
Toujours aimantes, 
Toujours charmantes; 
Malgré les ans, 
Vives , enjouées ; 
Comme à seize ans 
Toujours aimées. 

1«S TOUlez-TOUS ? 



Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Non pas. 
Non pas . 
Non pas. 

Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Qierchons. 
Ah! oui. ., 
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n est ^ doux Ah ! oui. 

D^en être époux. Ah! oui. 

CVst ainsi que le chant se ccmlînue , en tour- 
nant sans relâche. Tous se font une gloire de ne 
pas quitter la place les premiers , jusqu^à ce qu^ils 
tombent étendus, haletants, rompiis de lassitude 
par terre f ce qui n''empêche pas de poUrsui'ilre 
la danse; ils se traînent; on n'entend plus qw 
des sons rauques étouffôs. Cesi la danse d'Ob^ 
ron , quand il a soufflé dans son petit cor. Ëntm , ' 
il n^en reste plus sur la place que déuïL ou 'trais 
qui tombent bientôt puisés comme les autres. 
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DESCRIPTION DE ROUTAIS 
mam et moderne. 



Le ville de Koutau actuelle, avec ses mines , 
mrferme deux localités bien distinctes chez les 
anciens, et surtout dans Procope (i), Oubliimé- 
rion et Koutatisàum. 

Oukhimérion était la ville fortifiée qui est au 
nc«d, sur la fîtv drmte du Hiase. 

Koutatissium comprenait la ville actuelle qui 
est dans la plaine au sud du Phase, sur la rive 
gauche. 

Oukhimérion, ou la ville fortifiée, était divisée 
en trois parties : Taltropolis A , située à Tangle 
est du rocher, sur la sonunité la plus élevée ; la 
ville haute fortifiée B, assise à Touest de Pakro- 
polis, sur le plateau de la montagne , et la ville 
basse C, qui s^étendait sur les pentes escarpées 
du rocher du plateau ^evé jusqu^aux rives du 
Phase ou Rion. 

Bien au loin, à Vouest de cette ville fortifiée, 
s^étendaient, sur les ondulations du sol, des 
Ëiubourgs, ^es marchés, etc. 



(011,536, Ed. Bon. 
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Pour bien me comprendre, il &ut me suivre 
sur le plan que j'ai fait graver I" série, pi. i6. 
Je me suis servi, pour les formes du terrain , 
d'un plan qui a été relevé récemment des ent- 
rons de Koutaïs, par ordre du gouvernement. 
jy ai placé, avec la plus grande exactitude, tout 
ce qui est ruine ou monument de ^antiquité, 
dont Tingénieur ne s^était pas occupé. Je vais 
donner quelques détails importants sur ce plan. 

Explication da plan de KoutaVs. 

A. La citadelle, ou akropolis, était sans doute 
rCHikhimérion primitif de I^ocope, et sa fonda- 
tion remonte tùen haut dans Tantiquité : elle est 
élevée d^environ aSo pôeds au-dessus du niveau 
du Phase : les nuffs extérieurs sont revêtus 
dVnormes quartiers de roc calcaire. 11 est facile 
de suivre plusieurs âges de fondatîcms qui se 
dessinent sur les avances du rocher. Les côtés 
du nord et de Pest sont inacces^les. 

La destruction de cette citadelle datede l'ar^ 
TÎvéé du général Todlebeo, quand, traversant le 
pays des Ossètes et le Ratcha, U vint, en 1769, 
au secours de Salomon I, roi d^Iméreth, contre 
lequel les Iméréùens sVtaient reventes. Ceux-ci 
avaimt demandé du secours aux Turcs, qui 
possédaient les principales forteresses du pays. La 
révolte était déjà apaisée lorsque les Russes pé- 
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néirèrenl en Imérelh; leur tâche fut de déloger 
les TuiTS de toutes les places fortes qu'ils occu- 
paient. A Koutaïs, rarlillerie russe les foudroya 
des hauteurs des cimetières et les força à se 
rendre ; Vartsikhé, Bagdag, etc., ne coûtèi'ent 
pas plus de peiné, et pour ôter aux Turcs toute 
possibilité de pouvoir s'y rétablir, le général , 
avec le consentement du roi Salomon, lit sauter 
ou démanteler toutes ces places ; on sVttaqua le 
plus à Koutaïs comme à la plus importante. Les 
énormes débris roulèrent de toutes parts et en- 
combi-èrent une partie de la montagne : les 
masses qui sont restées sur place, renversées 
sens dessus dessous , empêchent de bien recon- 
naître le plaii d'une partie de l'ancienne citadelle. 
La nouvelle est bâtie à peu près dans le sens de 
l'ancienne, seulement elle est plus petite et en 
retrait sur les fondations de l'ancienne.. 

1. Parmi les édifices dont il reste des traces 
dans la citadelle, l'éghse est ce qu'il y a de mieux 
conservé. Les portes étaient couvertes de sculp- 
tures dans le style géorgien : elle datait du qua- 
torzième siècle. Les Turcs, en pi-enant posses- 
sion de la forteresse en 1671, en firent une 
mçtsquée. Hyavait sur la porte du nord une ins- 
cription tuixjue que vit Giildenstadt en 17?^' 
mais que je n'ai pu découvrir. On l'a restaurée 
pour en faire une poudiière. 
. 2. iin face de la porte de l'églisej on inon- 
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tait par un escalier à un bâtiment vaste, à plu- 
sieurs grandes divisions et occupant le plus liaut 
point de la citadelle. C'était quelque palais for- 
tifié des rois des Lazes. On dominait de là sur 
toirte Timmensité de ce beau paysage ; on plon- 
geait d\in côté sur le bassin de la Colchide ; de 
Tautre, la vue se perdait dans les gorges du 
Bion jusqu'au-delà de Gbélatbi, et dans tout te 
chaos de ces combes et de ces cratères porphy- 
riques, qui ont ici déchiré le sol principalement 
crayeux. Au nord, l'œil aperçoit même les cimes 
blanches du Passmta , et du Kadèla, malgré l'é- 
lévalion et le rapprochement des montagnes 
crayeuses qui séparent Koutaïs du Katcba, et 
parmi lesquelles le Quamli présente sa muraille 
pâle et escarpée (i). 

3. Un chemin souterrain voûté en briques, 
comme dans tant d'autres forteresses du pays , 
à Atskoyr, à Zéda-Tmogvi, à Dai-ial, etc., me- 
nait, par une pente très roide, presqu'au pied du 
rocher qui sert de postument à la citadelle. Là 
jaillit toujours à gros bouillons une source su- 
perbe (2), qui s'échappe à travers les couches 
épaisses et compactes d'un roc jaunâtre qui ap- 



(t) Voyei les deux vues de Koutaïs, 2' série, pi. i3, a, 
i3, b. 

(t) Tempéi-ature * 0" 3/4 de Réaumur, elle est à 5o pieds 
au-dessus du Rion. 

I. 26 
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partient, selon toute apparence, à Tétagé ihfé^ 
i-ïeiir de la craie ou néocomiën. Ce chemin 
secret mettait ceux qui allaient cliercliér de 
Teau à l'abri des flècies de l'ennemi. Un aque- 
duc muré aussi dans le souterrain, en lubes 
cylindriques de terre cuite,, me f«^t soupçon- 
ner qu'on avait profité de la pression artésienne 
de cette soiu-ce pour l'encaisser et la foire moiH 
ter plus haut. On a déjà eu de ces idées dans 
raniiquité ; témoin les sources des aqûediics ié 
Tjr (i). 

B. Ville haute fbrtifiée : elle s^étendâit sur lé 
plateau de la montagne, à l'ouest de rakropolis. 
Une énorme muraiUe 4 qui partait d'une tôtàt 
ronde, à l'angle S. O. de la bitadelle, serait la 
ville haute de la ville basse, servant en même 
temps de murs de soutènement à unevas'te place 
terrassée, occupée actuellement par lés bâti- 
ments en bois de l'archevêché. C'est là ^ite souâ 
les tilleuls et les &oyet^ ailtiques j ^ étendetit 
au loin leur ombrage, l'on trouve Tun dfe ces 
points délicieux où l'amé alihe, Un doiflloânt lés 
demeures nombreuses des vivants ^ à se p^drti 
dans le vasle panorama des œuvrtes de la eréft- 
tion, heureuse dans sa contemplation, à. chaque 
heure de la journée c'est une scène ravissante. 
Je ne vois rien qtd me rappelle cette terrasse de 

(i) Volney, Foyagc tn Syrie, etc., it, adi . 
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Koutaifa eotiinie U terrasse de Bëme, celle de 
Bâle, ou le jardin des Capucins à Fribourg en 
Suisse. Le travail de cette murwlle est très sài- 
gué) elle estrérétue du Habteu bas de pierres 
de taille très bien travaillées. 

5. Tt>i^ rbnde dtt mèots stylé, qui faisait 
Tangle de la terrasse) elle est en rtiifie, etTécule 
y est adësséei 

es ^eiehiïe Ibrtlficâtititi it^ massive^ chan- 
gée eu séminaire. Voyez ces deux bâtioietits en 
focé àtt^eVant du tableau^ a* série, pi. i3j a. 

7; Porte principale de la Tille baùte. (Test 
sbÙs cette porte qiie fut assassiné, en 1 663 j la fe- 
ntétiâê Darfedjaa dont Ghàrdin raconte Tafireusë 
histoire dabs son Voyagé. 

8; Le tvstè de \A muraille qui fentcîtiHit la 
■rilie bàute était appiiyê de flirtes loilrs catl^es, 
liiassitéSj consti-uitës aVeé le plus gratid soiil Bii 
belles pierres dé taille, fet appartenant aussi ailx 
cdnstructions lès pluS anciennes de la fbrtel'esse 
entière. Il est facile de Toir qu'une partie de la 
niuraillé â été jadis ouverte en brèche, et qu'oh 
l*a réparée grossièrement avec de plus petites 
pierres de taille mal travaillées : par-ci , pîlr-là 
elle a été exhaussée de la même manière;; L(>s 
habitants de Kodtaïs, ne pouvant qùlttet- ces 
Téill* fUlnès, se sbnt logés dans qiielqùeS-tlnes 
de ces tours, ou ont posé lem^ maisons en bois 
en saillie sur la muraille, ce qui formé ttn eii- 
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semble des plus pittoresques au milieu des 
arbres. 

9. Portes. 

10. Aqueducs en tuyaux de terre cuite, qui 
amenaient une source voisine dans la forteresse. 

1 1 . Puits taillés en partie dans le roc vif. 

12. Rue de la ville haute, etc. 

i3. Au centre de la ville Haute s'élevait ma- 
jestueusem^it la cathédrale, le plus bel édifice 
du pays. 

On verra (1), dans le résumé de mon histoire 
de la Colchide, que, jusqu'à la fin du djxi^e 
siècle , les princes du Lazique et d'Abkhasie 
avaient été presque toujours sous Tinfluence, et 
même sous la vassalité des empereurs d'Orient. 
Les princes de Karthh ou ]de Géorgie avaient le 
plus souvent suivi la fortune des Arméniens. La 
conversion des Géorgiens eut Ueu avant l'an 
3oo, peu de temps après celle des Arméniens, 
et leur christianisme leur vint d'Arménie. Les 
Lazes et les Abkhases reçurent la iem' de Cons- 
tantinople, et les empereurs saintement empres- 
sés à Ëiire des conversions, ne se contentèrent 
pas d'envoyer des colonies de prêtres et de 
moines; ils fondèrent nombre d'éghses sur 
toutes les côtes de la Mer-Noire. J'ai décrit Tune 
des plus belles qui était celle de Pitzounda , dé- 
Ci) T. II. 
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dîëe à la sainte Vierge, et fondée en 55o environ 
par Tempereur Justinien. Il en existait déjà avant 
cette époque chez les Lazes. L^église de Sainl- 
Étienne, à Khoni ou Oni (Onogouris), bâtie en 
mémoire d'une victoire remportée sur les Huns, 
■le fut dans le cinquième siècle (i), et Procope 
rappelle même que Justinien fit aussi restaurer la 
phis ancienne de leurs églises, qui tombait en 
ruine, et qui ne peut être que celle dont j'ai 
donné un dessin, et qui était placée en j^cede 
l'entrée du palais des rois des Lazes, à Archéo- 
polis, aujourd'hui Nakolakévi (2). 

Toutes les anciennes églises des pays que je 
viens de nommer portèrent l'empreinte du style 
du Bas-Empire ou Byzantin, imitation toujours " 
plus grossère et plus dégénérée du style grec. 

On adopta pour les plus grands édifices , la 
forme en croix; on en éclaira le centre par un 
dôme supporté par des piliers carrés, ou par des 
colonnes en marbre copiées sur le corinthien 
ou sur l'ionique, et parées de (»'oix, soit sur 
leurs iuts , soit sur leurs chapitaux. On- se sei-- 
vit même de colonnes d'anciens temples. L'église 
actuelle de Kertch fondée en 767 de J. C. (6^65 
du monde), comme cela se voit par une inscrip- 
tion gravée sur ime des colonnes du dôme, est 

(t) Agathias. 1. 3, p. 77. 

(a) Voyez Atlas, a' série, pittoresque, pi. 9. 
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pFfiqque Iq seul écbantiUpn qui uom soit msté 
ioMt^t de cfîtte arctùteclwe. Lps é^i^es de Kku^ 
^B , d^Aiitbo4fH« I 49 r^u^gh @i) CriwÂB , 
p^lte^ d^^ktiasie , étaient pour U plupart bàtiss 
d#fis te iBéme style. Toutes étaient d^ssiWiAs 
p^ quelque mcâitbrQ élevé de la bi^uiebie: 
^véque, archevêque ou arclûmQDdrite. 

Le^ églisefi de tU^s ou de villages fiirent ir^ 
amples, et constpiutes siu> un même plan. 

On imita aussi en Abkhasie et en ColcbidelB 
manière romaine ou byzantine de bâtir, qu^ ne 
faut pas confondre aTfic la ni^iiàite pepsape. 6b 
^lisait un singulier mélange de la brique et de la 
pirare de taille , les disant alterner par lits, eu 
construisantl^lériewde FédifîceaT^c la brique, 
pour réserver la pierre de taille poiv Pext^iieuc. 
Ce singulier mélange qui est très rare chez les 
Persans f n^appartient quVu style byaantin, à 
Touest du Caucase, et dénote toujours des édi- 
fices antérieurs au onzi^e siècle. Je mets dans 
nette catégorie les églises d'Abkba^e , de Nak»- 
lakévi, de Tchamokmodi , le palais de Tsikfai- 
darbasi, etc. Même les anciennes muroiUes d'Ai^ 
cbéopolis sont ^ans ce style-là. 

£n Géorgie , la plus ancienne église, fondée 
en 3oQ environ pap Miriam, était en bois. Ce ne 
fut quVn 370 qu'on lui en substitua une en pierre; 
bienlong-temps les Géorgims suivirent d^is leurs 
constructicms le genre des Ann^iiens { car les 
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Arm^^ns fuient leurs maîtres. Depuis long- 
tepips l| grafidè Anu^uie était un grand et beau 
royaume, çpuTert de monuments de tQUs gem'es. 
Terdat, CQptemppraili de Con^t^tin et grand 
^D^ des Romains ^u milieu desquels il avait été 
élevé, aypi^ 'v^PhIi^ introduire en Arménie Tarchi- 
tecture grecque. |l cQi)Strmgit pour sa sœur 
KhosroTttoukhd, cemagniâque temple ou palais 
d^prdre ionique ^ donf pu admire les superbes 
ri^i^es fi Q^rpi. t-a^ première église d'Arménie 
çpnstruite aussi sous Terdat, lors que saint Grér- 
goire rillunoinateur Veul, GoifYerti au chfislia- 
nisme après Vafi 97^, eut ses frontons et ses 
corniches ornés de caissons. Mais ce ^î.yle se 
perdit après Mithrid^te. Les Arméniens restèrent 
fîdètes à cet antique genre oriental, à ce luxe 
dVmements et de ciselures, à ces formes mas- 
âves qu'on remarque dans les portiques de Per- 
sépoli§, 4aus les toml>eaux des rois, et qui 
u'ét^ient peut-être que Vécho des monuments de 
l'Egypte'."! Combinant pe style avec les besoins 
9% ayec la fon^e de leurs églises , ils se créèrent 
une architecture sacrée à eux. Les églises de 
Saint-Rjpsjmé et de Sainte-Kajane à Vagarchabad , 
qu'qn suppose être du sixième siècle, en sont le 
prototype. Elles frappent surtout par le gi-an- 
diose et la implicite de leurs proportions. Celles 
qu'on construisit plus tard s'enrichirent toujours 
davantage de sculptures et de ciselures ; mais 
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poiu- toutes , la pien'e de taille fut le seul élé- 
ment de consli-uclion, et pour Tintérieur et pour 
l'extérieur : nulle "part on n'y vit appliquer l'u- 
sage de ta brique. L'abondance de la lave poreuse 
et de la lave compacte, des grès , de la craie et 
des roches jurassiques, évitèrent aux Arméniens 
la peine de chercher une plus grande quantité 
de pierre à bâtir. 

Parmi les églises anciennes de l'Arménie, outre 
celles que je viens d'indiquer, je citerai celle 
d'Arkgouri. Une pierre sépulcrale portant la 
dale de gSS, année du baptême d'Olga à Cons- 
tantinopte, dressée dans le cimetière qui entoure 
l'église, à quelques pas de la grande porte d'en- 
trée, prouve que cet édifice, déjà en partie 
enteiTé comme le Panthéon à Rome, avait été 
construit avant le milieu du dixième siècle. 

Le célèbre monastère de Marnachène fut fondé 
en g88 de J.-C , par Sombat, fils d'Achot , et 
terminé par Vagram , prince des princes , Anti- 
pater, Patrice , fils du grand prince d'Arménie, 
Grégoire, de la race des Pakiavouni, en 1029 de 
J.-C. environ 20 ans avant les expéditions des 
Turcs Seldjoukides contre l'Arménie (1), 

L'église magnifi1}ue de Kétcharousse , située 

(i)Tous ces litres sont dans une inscription dont Kla- 
pi'oth a donne uni! traduction. (Mémoires relatif à l'Asie 
p. 274.) On écrit aussi Marmarachen. 
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dans le Daratchitchak (vallée (les fleurs) , près 
de Randamal , date du règne de Goghik ou Ga^ 
gik, en io33deJ.-C. 

Voilà, sans compter tant d'autres monuments 
qui ornaient l'Arménie , et principalement Ani 
Tune de ses capitales, assez d'églises sur les- 
quelles ou peut se convaincre par l'inspection , 
jusqu'à quel point de perfection l'architecture 
sacrée avait été poussée dans ce royaume, avant 
la grande révolution des Turcs Seidjoukides , 
qui vint changer la face du sud du Caucase. En 
aflàiblissant l'Arménie qui renfermait déjà au-^ 
dedans d'elle nombre d'éléments de destruction, 
et en cherchant à envahir les vallées de la Géor- 
gie, et à y prendre pied, les Turcs, donnèrent 
l'éveil aux peuples et aux princes d'Abkhasie et 
de Karthh, qui, fiers et jeunes encore de force 
et d'esprit d'indépendance, les repous.«èrent vi- 
goureusement, grandirent, s'affermirent à mesure 
que l'Arménie tombait et se déchirait par lam- 
beaux, que les enfants de Rarthlos disputèrent 
aux dévastateurs de l'Orient. 

Avant cette révolution , les rois de Géorgie 
avaient presque toujours été les fidèles copistes 
des monuments de l'Arménie, Le fiutiuche Thé- 
mour ravageant la Géorgie en i^ji^, ne laissa 
pierre sur pierre ni de la métropole de Mtzkhè- 
tha, ni de nombre d'autres temples de la George. 
■Quelques éghses échappèrent cependant à la dé- 
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^$^tfp^, dan^ les vallées recqléesj d'^iUfes f^t 
été restaurées diaprés le plan primitif, p( }\ ve^\^ 
enctM^ assez de ces vieux monuments pp^u- jur 
gef de r^rchitecture ancienne dp la Géopgie. 

La tradition et la chronique géor^^fife 4f 
Yaklitpig V, atU-ibu^nt à VqJ4fJ^ng Çouj-^lan 
la vjpilliB église de jVï^féJthi ou de la fi^rtiire, 
^nt \p$ q)urs ^irs et Sfu^s orfieQients ^Q^ÛD^pt 
1^ qourellB ^rfere^^e pu ^^od d^tat 4^ T?^- 
Elle ferait de la ^ 4^ '^>^9^>i^'T^ ^^¥i ^'^ 
on peu^ 4pM^^^ ^ 1^ yéraçité d^ U tr^d^t^oa, 
31^ ijOLoins poqr la côupolç gifi est pg^t^ip^ 

La fiaénte chroni^e «ttri^ue k PpMKWV ^rfHir 
rffpahtBt qui ^égi^ à la fin 4^ sixièin^ sièc)B, . 
Tégl^ 4^ Pjvarjfi Mpn^éri , sur 1^ siNn^^t 
^ér^djonal àe^ pipifts |^o>4Lhetlii : i) est tr^ pro- 
bable qu^^i^ a ^\é TecQpapcaUja. 

Le monument le plus aif thetitiquis qa^ jg pui^ 
f^UsFy pour appuypr mon a^seftion s\ff l^<^:i^fi^ 
arménienne de Tarchiteofiir^ en Géfyp^j fi^ 
Féglise du monastère de ^oi>, p^ 4^4!'^^i ^~ 
térieure ^ l'auné^ 998^ puisqu'elle fut b^tie par 
Bagrat II^ dont le nom ^ trpuve dao$ une ip^- 
criptioD géorgienne', taUlée dans )^ ^^urgill^ 
extérieure. Cette église esf une copij; e^^iêi 
niais corrigée de Téglise de Saintr^si^ à 
Vagliarcbabad , et je ne u^Ytonn^ pas 4« Ç^^ 
ressraiblg^ice) quand je vi$ le nçna 4e V^^l-' 
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tectç pogho^, arménien, qui a voulu «uesi pe;^ 
pétuer son nom dans une inscriptipn éciile en 
^uperbes Lettres arn^éniennes , ap-de§sus içle 
rinscription géorgienne du roi. 

]Le9 G^rgiçr^s ne copièrent ç^i^dant pas 
iQujau^|es4rménieQS : pu tcpuye çà et là} d^f^ 
If s T^é^s les plus repliées du Caucase, ou dam 
lesplusançieniies villes 4^ la Géorgie, 4^6 églises 
fJoi^tl^fcHrme est tout-r^-f^it originale, et qu} ùx- 
ment une l>ranche àpart^^ monuments, iÇa ^pnt 
de petite^ églisps avec de simples frontons au 
levant et au couchant; poiift de coupole^; pour 
tout ornement dans le champ des frontons, dans 
une ou plusieurs niches en plein cintre , des 
groupes de figures grossièrement sculptées, etc. 
je crois que c^est ce que rarchitecture sacrée 
offre de plus anden en Géorgie. L'église de 
Rouissy, celle de X^missa, celle de Galiert chee 
les Ingoucbes, sont des modèles de ce style. 

La régén^ation du royaume de Karthlî ^t 
d'Abkhasie, en donnant à laGéorgie une Ettéra- 
ture, lui donna a^^ssi une ^rphitecture. 

Bagrat 111 fonda la cathédrale de Koutaïs, ^t 
Bagrat IV Facfaeva. Bagrat en épousant Hél^Q, 
fille de l'empereur romain Argyre, obtint de son 
beau'-père des architectes et des ouvriers pour ter- 
miner son église. Commencée par des architectes 
géorgiens, terminée par des grecs, )p style de Q^t 
édifice se ressentit du style arménieD et du style 
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byzantin, cl tout ce qu'il y a de beau et d'élé- 
gant dans ces deux styles fut combiné pour en 
faire Vwa des- plus beaux monuments de la 
Géorgie. 

L'église est bâtie en forme de croix byzan- 
tine ou romane (i). La grande nef, y compris 
le chœur, mesure i<2 pieds de roi de long et 
26 de large. Les bas côtés n'ont que 4* pieJs 
de long et 10 et 12 pieds de large. Le chœur 
qui répond à la grande nef est semi-circulaire, 
ainsi que les deux sacristies qui répondent aux 
bas cotés. Deux grandes niches semi-circulaires, 



(1) On a donné ce nom à un etjle imilê du bjzanlin 
<]UÎ iiit en vogue dans les g, 10, 1 1 et 12' siëclea, et qui 
précéda le style gothique . L'église que la leine Berthe fonda 
à Fayerne eu g6o, la collégiale de Neuchétel en Suisse, 
de quelques années plus rtSceate , Saint-GermaÎD-des- 
Prés du 10' siècle, le dame de Mayence, l'église de Sainte- 
Hélène à Bonn, celle de Saiot-Gérion à Cologne, le dôme 
de Gclnhauscn, etc., sont de beaux modèles de ce style- 
Qu'il est fîicheux que messieurs de Payei-ne aient m peu 
su apprécier le beau monument qu'ils possèdent. Pour- 
quoi , demandai-je dans mon étonnement , ne s'en sert-on 
plus comme église; elle était trop belle, me répcHidit-on ; 
et en attendant ou a fait du portique une prison , du coips 
du temple une grande et une petite halle des blés; le 
choeur est un poids public, les sacristies sont des écuries 
et des bûchei-s, et, pour ne pas perdre de place, on a iait 
de t'espace qui restait au-dessus des halles , deux im- 
menses magasins à tabac, à foin, etc. 
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dans les proportions exactes du cliœur, termi- 
nent les bras de la croix, qiii donnent à VégUse 
83 pieds dans sa plus gi'ande largeur (i). 

Au centime de I3 croix , quatre colonnes oc- , 
togones supportaient le dôme qui n'avait que ,26 
pieds de diamètre. D'énormes tambours de sept 
pieds trois pouces de diamètre , servaient de 
premières bases, sur lesquelles reposaient des 
piédestaux cylindriques haut de sept pieds y 
compris les tamboui's. Sur cbaque piédestal ve- 
nait la vraie base de la colonne haute de deux 
pieds, et imitant de loin une base ionique. Au-, 
dessus s^élevait le fut octogone de la colonne 
large de deux pieds trois pouces, haut de dix- 
sept pieds, sans diminution et couronné d'un 
chapiteau haut de deux pieds trois pouces; ce 
qui donnait vingt-huit pieds deux pouces dehau- 
teui" à toUte la colonne (2). 

Les chapiteaux (pi. 1 5, fig. 5 et 6), étaient or- 
nés du côlé le plus exposé à la vue, de figures 
d'animaux et surtout de tigres combattant des 
cerfs , des ânes sauvages , etc. Sur les coins 
émoussés , on avait représenté des espèces de 
sphinx, oiseaux avec des têtes d'hommes pa- 
rées de larges colliers, et tenant dans leurs serres 
des serpents, des colombes. On nVvait sculpté 

(1) Voyez Atlas, 3 flériCf architecture, pi . i5. 

(2) Voyez Atlas, 3° aMe, pi. 1 7, fig. 5. 
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que dés arabesques stil- lès côtéà tti^ns ap^ 
retit^. 

Sur ces colonlies Venaielit de simptea pilAsU-és 
de 22 pibds de hauteiïr sur lesquels s^appujaiént 
Ité <{iMteë grands drca en plein eintre, qui pctt^ 
Udëht lé dôlile. La cMde la toâtti dé ces ra^d 
était ^etéé de €2 pieds au-dessus du Sol. 

ixs bas côtés conlme à I^tzounda, ëtidèlit 
partagés eti deux à di pieds dé hauteur^ b& {fdib- 
lâençaiënt lés galeries des catéchumènes. 

Toutes le^ Voûtéâ de l'intérieut- étaimt de fléû 
(^tre^ 

Lés deux côtés dit grand chteitr étaient sup^ 
portés sur le devant par deux {Petites cblotliies 
d'un ttatail assez riche. Voyeîi-én la base pi. 
i5,fi«.7- 

On Toit que l'intérieut dé IVglise à été JJâ- 
tré tout simplement, et peint à fréSqb^ : à péâtiC! 
en reste-t-il maintenant quelque^ VestigéSi 

Le style byzantlh prédominait de fait déiis 
l'ifatéiieur, pout" la forme et pour tes orne- 
ments. 

Mais ce qiii cat-dctérisait prihcipalemetit cet 
édifice, tenait plus au style et aux proprà'tioos 
dé l'éstérietir. On avait élevé des deux côtés de 
la fâbade de devant, deux espèces d'ailes dU dé 
tours carrées dans te genre de celles qui ornent 
les églises dti LaVrà et de Saihte-SO^Ûé a Kièf. 
L'espace qui restait ëhtrë deut sëH^alt dé ^oi> 
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tiqiié, qui s'ouTrait par trbis ai-CâdéS : là plus 
grande au milieu, les autres sur les côtés; on 
TéTàit orné âTec tOut le luxe dVrchitecture poa^ 
sibte. Il s''est écrbiilé pendant le printemps dé 
lB33, à la suite dé grandes pluies, peu de mois 
avant mon arrÎTée à Koiitaïs (i). 

Ce qui paraît extl-aordinaire, c^est qu''efa ayant 
adopte le plein cintre poùt- tout Tédificé, on ait 
essayé) pOut- le portique et poui" la pdrte d'en- 
trée^ de Togive qui, combiné avec lès doubles 
et triples colonnes eEBlées de ce que tibus appe- 
lons gothique, ferait crbire qu^oii est à Tentt^ 
d^une de nos églises antiques (s); Les arabesques 
et les feuillages Taries sculptés sur les cintres, 
sur les corniches, sUr les bandeaux des portes 
et les feces des pilastres, étaient du tt-aVail le 
plus déKcat. 

Gependfknt c'était jtour la &bàdé dit cho^i' 
qu'ott atait frésertë toUt lé grandiose de Tatcln- 
tëcture. £n construisant dân& les églises byzatt- 

(i) Pour avoir une idëe de ce portique avant qu'il 
s'éci-oiilât , je ne connais d'aUlre dessin que celui que 
M. Gdmba a doririë dans son Allas, d'après le croquis Ae 
M. le barori de Frlka, qtle M. Gamba appelle Fritz. On 
petit se faii-e une idée de l'état actuel du portique d'Apres 
les pi. i3 et 16 de mon Atlas, 3" série, arehitèeturb. 

(3) Ou me dira que la porte est postéiieure à l'église ; 
je pUlï aaSurêr qu'elle date de la pi-emière fbbdatloà, et 
qu'il est impossible d'y voir les moindres traces de rapî^ 
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tines et romanes, les trois cliœurs semi-circu- 
laires, on faisait répondre rextériem- à Tintérieur 
et il en résultait comme aux églises de Payeme, 
de Neuchâtel, de Pitzounda, de Ghélati, ces 
trois sorties en demi-cercles qui ne sont rien 
moins qu'un ornement pour im édifice. 

Déjà dans les plus anciens temples dePArmé- 
nie on avait su éviter ce défaut, en cherchant à 
régulariser les chœurs et sacristies sous une 
seule laçade, et en pratiquant de grandes niches 
dans tes espaces vides. Cette forme est encore 
très grossière dans l'église de Saint-Ripsimé à 
■ Vagarchabadj on l'avait déjà très perfectiomiée 
dans les ruines de Garni, mais il était réservé 
à Bagrat IV d'employer ce genre d'ornement 
en lui donnant les plus belles proportions. 

Après avoir ahgné les trois chœurs en une 
seule façade (i), il la décora de deux niches 
triangulaires de 7 pieds et demi d'ouverture et 
4o pieds de haut, terminées par ime voûte en 
coquilles de saint Jacques. Le reste de la façade 
fiit partagé en trois grandes fausses arcades^ 
expiimées par de triples colonnes effilées, telle- 
ment dans les styles roman et gothique, qu'on 
les croirait copiées sur quelques>uns de nos édi- 
fices de l'Occident (2). 

(1) Voyez Atlas, 3' série, architecture, pi, 17, fig. 8 
et 9. 
(a) M. Gamba a donné un plan de la cathédrale de 
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Les ^çades de côté et celle de devant fiireut 
ornées de la même manière en symétrie. Partout 
prodigalité d'ornements, en variant presque cha- 
que petit cliapiteau , chaque moulure , comme 
cela se voit dans tous nos anciens édifices. 

La plus grande de ces fausses arcades , qui 
montait jusqu'au sommet du fronton du grand 
chœur à ime hauteur de 67 pieds, était décorée 
d^une seule fenêtre dont le cadre était couvert 
de belles ai-abesques sculptées. On avait gravé 
sur un second cintre qui couronnait la fenêtre 
comme un fi, une inscription que j'ai représen- 
tée PI. 18, fîg. 1, 3° série, et dont voici la tra- 
duction telle que je la dois au prince héréditaire 
' de Mingrélie et à M. Brosset jeune. 

« Avec le secours de Dieu, Bagrat par la (mi- 
séricorde) de Dieu , Roi des Aphkhases et des 
Karthles, a construit ce saint... (pour) sa (mère), 
la reine Gourandotikht. » 

Les mots entre parenthèses, sont ceux qu^on 
a suppléés à quelques parties eâàcées de l'in- 
scription. 
, Une seconde inscription se lit sur hi pierre 
qui lient lieu de base à la belle fenêtre perrcée à 
gauche du chœur, dans l'angle du bras de la 

Koutaïs , dans son Allas : il est complètement faux poui- 
la façade du chœur j d'ailleurs IVcbelle est trop petite de 

I. 27 
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crcrix: elle «st paHagée en deux (i); d^un côté 
d» la teaétre on lit : 

n O R(H, qui conunandes à tous les i-ots^ exalte 
de plus en plus le puissant Bagrat Couropalate, 
roi des AphkhaseB et des Karthles, ainii que «on 
père, sa mère, la reine (sa femme), et son fils. 
Amen, a 

De IVutre oâté se trourë ; 

* Quand le fondement fiu posé, c^était Tannée 
B33 de Tère pascale, u 

Cette date répondàTannée ioo3 de notre ère. 
M. firosset a été étbnné, tout comme moi, et 
comme pluùeurs saTants Iraucais, de b toir 
exprimée en oMfires arabe» de cette forme pp^- 
Ce serait Pun des plus flticiens ii«èges cMmus de 
cescMfflbés; on peut s^enexpliquer&cilemeiit rem- 
ploi , par les rapports .continuels que lesrôiii de 
Géorgie avalent avec les descendants des Arabes 
conquérants de la Perse. QuetquVnigmatique qtie 
Mit ce fait) abstraction Élite de ces cMTreSf ces 
inscriptions ne peutwit se rapportes* qu'il Bô- 
grat III ou à Bagrat IV, les premiers ^ aièfiL 
pids le titre de Hoide^ Aphkhazes et desKar- 
tblM. 

En fisant mrai abrégé de Vfeiitovs de OA- 
chide et de la Géorgie (2), on s'expliquera 

(1) \ayet Allas, 3< série, Arébit, pi. tS^fig. s. 
CO T. II. 
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pourquoi Bagrat mettait en tête son titre de Roi 
d^Abkhasie, de celte partie du Caucase aujour^ 
d'hui presqu'ignorée et abandonnée. 

Il est singuUer de voir à la même époque, 
presqu^à la même année, les piînces russes à 
Kief, et les princes Géorgiens à Kotitaïs, prendre 
uu essor spontané de gloire et de puissance, <et 
songo- à s^illuslrer par des monumentSL Car si 
la cathédi'ale de Koutaïe fîil construite sous Ba- 
grat III et sous Bagrat IV> ientre le eommen^ 
cernent et le inilieu du onzième siècle, Téglisti 
de Sainte -Sophie à Hi^filt fondée en loS^, et 
celle de Lavraen io54et parachevée en 1077. Le 
mâme empereur de Constantinople avait envoyé 
des ouvriers au monarque russe Jaroslav et au 
Méphé abkhasien Ba^t IV. 

Mais à- mon avis, les églises de Kief sont bien 
loin d'approcher de la beauté et de l'élégatice 
de la cathédrale de Koutaïs; la lourdeur db Fin- 
térieur et le peu d'apparence des Êiçades dc ces 
premiers édifices russes^ ne peut se t»3hiparer 
au grandiose et à la magnificence de c^oî-cl. 

Les inscriptions que j'ai citées sont en Géor^ 
gien , et écrites eo caractères sacrés doiit là 
beauté, la simphcité et la netteté peuvent Hva- 
bser avec les belles inscriptoins des Grecs ou 
des Romains. Les caractères géwgiens sacrés, 
diaprés les traditions arméniennes, auraient été 
inventés au commencemeait dacint^uième siècle, 
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par le savant Mesrob , également inTenteur de» 
caractères arméniens (i). Je crois plutôt que 
Mesrob modifia et corrigea rancicnue forme «les 
lettres; car Ton sait que les Géorgiens avaient 
une écrilure cursive, une main de guerre, dès 
l'époque d'Alexandre de Macédoine. Il rendit 
carrées dans la nouvelle écriture les rondeurs 
du caractère primitif, qui peut bien avoir une 
origine zend, comme le remarque M. Brosset 
jeune (2). Comme dans la plupart des langues 
sémitiques, telles que l'Hébreu, TArabe, j'ai re- 
marque qu'on élaguait souvent les voyelles dans 
le cprps des mots de ces inscriptions ; ainà pour 
écrire le nom et le titre de Bagrat, qui s'écri- 
rait en toutes lettres : 

« bagrat khouropalatl uphkhasthada k.uar.- 
the;.tha hefhé u 

On avait mis : 

« BGKT KHRPLTI APHKH8THADA KHRTHBtTHA 
HPH. » 

Outre ces trois inscriptions en mémoire de Ba- 
grat, j'en trouvai encore une quatrième grarëe à 
droite du choeur, sur une pirare de la corniche 
qui regai-de le sud : il s'en faut de beaucoup 
qu'elle soit aussi bien écrite que les autres; en 

(1) Mdiae de Khorène, 111°, Sa, 53, 54 cUé par Sainl- 
Hartin, Joum. Aaiat.,juin i8a3,p. 333. 

(2) Voyez sa Granulaire autographi^, p. 1, 5 et 7. 
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voici la traduction par M. Brosset jeune (i) : 
. « L'architecte de cette église ressuscitera 
aus^; Dieu fasse grâce à Maïsa. » 

Excepté ces quatre inscriptions, il n'y eu a 
pas d'autres; en général, cette modestie des 
monuments géorgiens frappe à côté de la pro- 
digalité des Arméniens à recouvrir les leurs de 
longues écritures qui occupent presque toutes 
les murailles. 

En fait de bas-reliefs, il n'y en a qu'un seul ; 
on a représenté dans une petite niche, sur le 
cintre de la fenêtre la plus élevée et la plus ri- 
chement ornée de la façade de devant , un ange 
qui tient Bagrat par la main, comme pour le 
présenter ; on a sculpté une belle croix sur la 
muraille au-dessus de cette niche (a). 

Une espèce de basilic et un griffon , qu'on a 
' sculptés sur le cadre de la fenêtre, sont bizarre- 
ment partagés, de façon que les têtes se trou- 
vent à droite et les queues à gauche. Ce grifibn , 
que j'ai fait dessiner 111° série, pi. i8,fig. 5, se 
retrouve partout dans les monuments de 
l'Orientf depuis les reliefs des tombeaux de Paît* 
ticapée jusque sur ceux de Persépolis. 

Je ne quitterai pas ce magnifique édifice sans 



(t)Voyei l'original géorgien, 3" série, Ai-chit«cture, 
pi. t8,fig. i3. 
(a) Voyez Atlas, 3" série, pi. i8, fig. 3. 
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regretter amèrement que leshommes Faient aussi 
cruellement maltraité; il était &it cependant 
pour résister encore bien des siècles, à voir ces 
belles pierres de taille d^un calcaire jurassique 
jaiïne, compacte. Les Turcs ont commencé 64 
ruine en 1691, en la renversaiit et eb la Élisant 
sauter pendant qu^ils étaient maîtres de la fop- 
terepse (1). Giîld^istâdt vit encore, en 1772, 
quelques-unes des colonnes de Tintërieur de- 
bout (9). Aujourdliui il ne resteplus rien ni du 
dôme, ni de la plupart des Toutes : on a déblayé 
l'intérieur i)our y ensevelir ceux qui paient bien 
tes prêtres, et ceux-ci, ramassant les plus beaux 
decesdébris elles r^oignant tantbien quemal, 
en ont reconstruit une petite chapelle adossée au 
long côté du sud, où Texarque va lire la messe. 
Une pierre étant tombée tout près de lin pen- 
dant qu'il o&ciait, pour prévenir un malheur, il 
a demandé au gouvernement la permission de 
démolir en grande partie le coté de cette iniine 
qui menaçait la chapelle; ce qu'on lui a accordé 
et ce qu'il a exécuté (3). 

(1) Chronique arBiënienne «nvojée par M. Schullz & 
a. Saint-Mardn, et dont je dois la commiuûcation à 
M. Brosset jeune. 

(a) Giildeostâdt, Reisen oachCéor^en, etc., p. t64» 
éd. Klapr. 

(3) Qu'on compare l'état actuel de cette ëglise avec son 
état prïmitif, en regardant, Atlas, 3° série, les pi. i3 
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P^9 la U^TQ gnipp? partout sur ces muraUles 
altnité^^ ; il s^élè^Ç coHigie un voile pour aller 
9« swpeDcird au¥ arbustes qui en couromieal les 
cprnicbe^. 

Kputaïs était «ncore m 177a le siège ^^m 
Métropolite (Metri^lito KoiJ^âièU] , qui dé^ 
pendait du patriarche d^^kbasie, résidant ordi^ 
naireqient à Ghétatlii, Ài^ourdliui ^es fonctions 
de patri^die lat df) tpétrop(^te sont réunies en 
I4 personne d^un seul, qui prend le dtre d'ar^ 
cbevéque d^Iméretfa, et qui dépend du métropo- 
lite exarque de fiéwgie, résidant à Tiflis. Cette 
dépendance n'empâcbe pas qu*on ne donne à cet 
archoTÔque de Koutaïs tous ses anctwis titres (1). 



et i4- J'ai donné dans iagl. 1 3 deux vues de ceg riiipt^ ^f. 
dans la pi. i4 j'ù restauré la&çadeduchceiu'. 

(1) En 1773 , voici Is tableau que GUlduistïdl donnait 
de la hiérarchie de la C«dchide : 

Llwéretb avait un patriarche ou katholiaos qui pre> 
■fait le titre de patriarche de B(tchvinh« et d'Abkhasie ; 
il avait sous lui ïp métropolitain de Koutjjjs , l'^rchevéquD 
de Khoni , l'évèque de Nikor-Tziainda ; les évéque» de 
Chamokmodi et de DJoumati dans le Gouria dépendaient 
«uai da lui. Le parU^ de l'imëreth en trois sièges ëpis- 
^pauy Hit lieu «n i$i9 1 selon la chronique géoi^enng 
dp Wf. SroBsetjtiHpe, p. j. 

La Mingrélie , par suite des disputes de Dadian avec 
ie roi d'Iméreth , obtint , peu de len^s avam l'arrivé 4ê 
Giildenstadt en «7711, son propre patiiarche ou kathol^ 
cos; aupai-aTant le» (rpig ^véques d'Odichi, de Lctchkoum 
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' Les Bagrat III et IV furent donc les fondateurs 
d^une nouvelle architecture en Géorgie eten Imé- 
reth. David II, son petit-fils, en &isant construire 
Ghclalhi à la fin du onzième siècle, copia pres- 
que exactement . le plan de Pitzounda , mais 
adoi^les ornements de Koutaïs. Nikortkminda 
et IVIartvili, sièges épiscopaux, datent à peu près 
de cette époque, ainsi que Téglise de Khatcheki. 
Quant à la grande cathédrale de Mtzkhètha, 
nous avons vu plus haut quMle avait été ren- 
versée de fond en comble par Timour; elle fut 
reconstruite en i4i4 pw '^ i^^ Alexandre, qui 
l'orna d'une belle coupole qui s'écroula malheu- 
reusement en i656, et qui fut rebâtie la même 
année parRostom, roimahométandeGcorgie. On 
a imité la cathédrale de Koutaïs dans l'ensemble 
et dans nombre de détails (i). 

Je me suis arrêté longtemps sur cette église 
de Koutaïs, parce que c'est non-seulement ua 
moniunent historique du plus grand intérêt, 
mais aussi parce que c'est le plus ancien modèle 
d'une architecture remarquable. Jç vais conti- 
nuer l'explication de. mon plan. 
. i4- Ce sont les anciens édifices qui entou- 
raient l'église et qui servaient de demeure aux 
prêtres et au métropolite ; un grand escalier, 

et de Mingrélic dépendaient aussi du patriaiche d'Ab- 
Lhasie. 
(i) Voyez Atlas , a' série pittoresque, pi. 6. 
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en fece du portique de gauche, servait à la com^ 
munîcation avec IVglise. 

C. Ville basse fortifiée. 

i5. Le mur qui la fermait à l'occident en pre- 
nant de lagrande tour rondede l'angle, au fleuve, 
avait six a sept pieds d'épaisseur, et était con- 
struit à la façon, jus des Romains, c'est-à-dire 
avec des quartiers ou cubes de roc à l'extérieur, 
tandis que l'intérieur était rempli à l'aventure. 
Peut-être date-t-il de constructions faites à Ou- 
khimériumpar les Grecs, sous Justinien. Malgré 
ce genre grossier de maçonnerie, ce mur était si 
solide que quand le tzar Salomon eut reçu la for- 
teresse des mainsducomte Totlében, qu'il avait 
prise d'assaut sur les Turcs, le 6 août 1770, et 
qu'il voulut la détruire pour empêcher ses enne- 
mis d'y rentrer, on ne put parvenir à la renverser 
avec la poudre que par bouts de lOoàiSo pieds 
de long tout d'une pièce. Quelques-uns de ces 
énormes fragments sont couchés par terre; d'au- 
tres ne sont qu'à moitié renversés et restent là sus- 
pendus. Deux fortes tours carrées, très épaisses, 
qui soutiennent le mur près de la rivière, n'ont 
aussi été que déchirées et à moitié renversées. 

16. On avait percé dans ce mur une grande 
porte d'entrée en pierre de taille. Gûldenstadt 
l'a encore vue ; aujourd'hui elle est entièrement 
bouleversée t on y arrivait par un chemin avec 
des marches taillées dans le roc vif. 
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17. Rue de la forteresse basscj jadi^ tfOrdéft 
de maisons en pierres. 

18. Petite église. 

19. Grande égbsç à mi-peQtfi, compl^teinpnt 
rasée jusquVux fcDdemeots. Les alentopi^ ^Qn% 
semés des 4^ris des pierres de taille, couvertes 
de ciselures et de moulures dans Iç geprç ^ft I4 
C4tliédrîi)e. 

20. Mur oriental de U forteresse bas^e, qui , 
percbé sw le bord des i^jpliprs, descepd jitfr 
qu^au Biqn. 

p. Tète de poat de la forteresse boss^i Htuq/^ 
sur la riye gauche du Pbase ovt Rion. 

21. La mui^lee^esttr^fofleet ea{4^fT^ 
de taille çonimelfi forteresse b^ute. Jep^fqpiM T14 
de traces de culées d^un pont ; il en a psut-^trg 
existé un en bois j en t0M$ cas^ pn distipgiiç fi^'t 
bien encore les trous tajUés dans Iç roc* et 4w8 
lesquels onassujétissait le? câbles qui seiT^«fit à 
la traTCrsée des bacs : il devait y çn avoir qïttUt} 
ou cinq. 

22. Porte dont les délnis sont couTArte dq 
jasmin blanc. 

23. Forte itour sur laquelle les p^es capu-» 
cins ont bâti leur école ; ils sont ep possesàon 
de presque toute cette tête àe ^ot : il^ opt tittfé 
fiu milieu leur église en bois : ils fot^g^tt i 
la renipUcec aujourd^ui par i^ie ég&se en 
pierres qui puissi^ contenir b non^ijvn^e pD|iu»- 
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lation des Anuéaiens catholiques qui s^eu^nenM) 
chaque jour à Koutaïs; ils en ont d^ placé les 
fondements; en les creusant, on a trouvé un pot 
de monnaies d'argent à l'effigiB de saint Eugènft 
avec sa légende en grec. 

E. Ville non fortifiée, qui s'étraidait à l'est 
sur toutes les irrégularités des pentes et du pb-i 
teau. Quelques rues et d'anciens chçmins sont 
ÎEaciles k reconnaître. On retrouve les ruines oi| 
les fondements de nombre de maisons en pierre 
qui les bordaient . Celle marquée sous le n° 24 est 
la seule qui sott assez bien conservé?. 

a5. Comprend l'église de Saint-Geqrges, très 
ancienne et tombant en ruines; elle n'oSre riet| 
de remarquable ; elle est entomi^e d'un cimetière) 
couvert de planères (Planera Richardiî), et de 
vieux 6guiers. 

s6. Seconde église ruinée avec noiabre de 
restes de bâtiments adjoints. C'est de là que j'ai 
dessiné la vue du vieux K-Outaïs çt des gorge$ 
du Phase, ir série, pi. i3, a- 

37. Maison de quelque grand seigneur, en- 
tourée d'une forte* muraille en pierres de taill<) 
dans le genre de la forteresse. 

28. Ancien bazar. 

39. Emplacement de la ville en bois. 

3o. Quartier bâti en briques : c'est ce qu'il y 
a de plus ancien. T^s édifices sont maintenant 
presque effacés; on retrouve des tas de bnques 



Eiiiizedbv Google 



sans mélange de pierres; quelques-unes sont 
d'une grosseur démesurée. -% 

3i. Vieilles églises ou chapeUee^ en pierre, 
toutes ruinées ; elles étaient placées dans les plus 
jolies expositions. 

^u pied de Tune de ces chapelles s^oxrvref à 
c6té du chemin, sur le plateau même de la 
montagne, un gouffre très profond, au fond du- 
quel on a peine à descendre; les eaux de pluie 
Tiennent se réunir dans cet entcmncnr singu- 
lier, qui n'est qu^une énorme crerasse dans les 
roches crayeuses. 

32. Sur la rive gauche, se voient ici les restes 
dMne culée en pierres et en cailloux d'un pont 
qui aboutissait à l'est du bain turc. 

33. Culées d'un autre pont qui aboutissait àla 
rué pavée qui menait tout droit à ta forteresse. 

34- Pont actuel posé sur d'anciennes culées. 

35. Culées d'un quatrième pont qui menait 
d'une rive à l'autre , sans qu'on eût besoin de 
grimper sur les rochers qui bordait le fleuve. 

F. Ville basse sur la rive gauche duRîon. Elle 
était presqu'entièrement en bois; il n'y a de vi- 
sible que les ruines de cinq & six égUses ou cha- 
pelles en pierres : l'une sert de demeure au 
jardinier du jardin de la couronne; une autre a 
été changée en cuisiné pour le logement du gou- 
verneur. 

lia nouvelle ville russe s'est élevée sur l'an- 
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cienoe; a est l'hôpital militaire; è les casernes; 
c le bazar ; d la grande place \ e le jardin de la 
couronne ;/" la maison du gouverneur; ^le quar- 
tier juif avec une synagogue. 

G. Ancienne résidence de rois d'iméreth, 
avant la prise en possession de la Russie. Cet 
amas de bâtiments était entouré d'une muraille 
très ancienne, avec un fossé dont il n'y a plus . 
que les traces. On Tappelait Okhro Tcherdak 
ou la galerie d'or du temps de Gùldenscâdt. Ce 
quartier, selon le texte exprès de Procope, était 
le Koutâïs primitif, la Cjrtcûa des Grecs, patrie 
X^éthès^ que les Lazes qui l'appelaient Kouta- 
tissium, rasèrent sous leur roi Goubazès, pour 
ôter aux Perses la possibilité de ^y loger : mais 
les Perses restaurèrent Koutatissium , sous Mer- 
méroës en 551^ pour en feire leur quartiei^ 
général. Remise ensuite par les Perses aux 
Lazes , les rois du pays y firent souvent leur 
résidence. 

36. Le principal bâtiment de cette réàdence 
est aujourd'hui tout en ruines : leplain-pied ren- 
fermait des appartements voûtés, au-dessus des- 
quels était un étage en bois. Lorsque l'ambas- 
sadeur Nikifbr Mikhailovitch Tolotchanof et saa 
secrétaire Alexeï, vinrent de la part du Czar de 
Russie, Alexis Mikhailovitch, auprès d'Alexandre 
roi d'iméretb en i65o, toutes les parois de ces 
grandes chambi'es étaient couvertes de peintures 
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représeotant les batailles des rois ses prédéces- 
seurs ; derrière le palais s'étendait un grand jan- 
djn rempli d'arbres. 

37. Etait un autre palais eu pieiTe, bâti en 
partie sur le Rion et supporté par trois voûtes 
ou arcades j il à plus Vair d'un vieux grenier 
ipie d'autre chose. 

38. Eglise des Tzars changée aujourd'hui en 
église russe. 

39. Le clocher isolé d'une structure assez 
élégante, servait jadis de porte d'entrée à la ré- 
sidence du Tzar. 

Il est resté quelques-uns des beaux arbres 
^ui rombrageaient. 

H. Quartier particulier et éloigné de la ville 
de Koulaïs^ défendu par la nature et par une 
muraille. 11 n'y a pas moins de quatre ruihes 
d'églises. Quelque seigneur l'occupait Sansdoute, 
car le n" 4o est une de ces tours carrées qui vont 
en diminuant, voûtées et imaginées pour se dé- 
fendre en cas d'attaque 1 on se logeait sUr le 
scmimet de la tour en j parvenant par im trou 
pratiqué dans la voûte. 

41 ■ Une belle source avec un aqueduc ali- 
mentait cette partie de la ville : sa température 
est de 8, ; de Héaumur. 

4â. Enfin, sur la pointe d'un rocher qui se 
penche sur le Phase, sont les noues d'uie petite 
chapelle bâtie en grès verdâtre, dans (ine posi- 
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lion très pittoresque. La poi-te d'entrée t[ui re- 
garde l'occident est en plein cintre; jadis on 
avait placé une inscription sur une large pierre 
qui remplissait le champ du plein cintre ; la pierre 
est tombée au pied du rocher où je suis allé la 
C0[Rer. Comme un des angles manquait, je n'ai 
pu avoir le sens complet : voici du moins te que 
renfermait ce qui restait, selon la traduction qU6 
m'en a faite M. Brosset jeune (i). 

« ...(fib de)... Souverain Bagratide (a coti- 
strait), cette sainte Eglise des Archanges, par le 
tnovrai de Gabra, en l'année 6617. » 

Cette date, qui répondrait à l'an 1 1 og de notre 
ère, prouverait que cette petite église a été bâtie 
sous le célèbre David III, surnommé le répara- 
teur, le mênie qui fonda t'égltse de la sainte 
Vierge à Ghélathi; son règns s'étendit de io8g à 
1124 ou 26. Avant le nom de Bagratide qui 
commence l'inscription que j'ai dit être tronquée, 
il n'y avait place que pour quatre lettres qui 
devaient faire le nom du Bagratide dont il est 
question. Il n'est resté que la dernière de ces 
lettres qui est un r, lettre qui ne peut être que 
la finale du nom de Dmitri, iîls et successeur de 
David III, déjà associé à l'empire du vivant de 
son père, et célèbre par ses exploits contre les 

(i) Voyez l'original géorgien , Atlas, 3' série, pi. i8, 



Eiiiizedbv Google 



— 432 — 
Turcs Seldjoukides. Peut-être que tout cel en- 
semble de bâtiments qui sont au pied de Téglise, 
fermé par une muraille, était sa résidence et son 
apanage, comme fils du roi. 

Au-dessous de cette église, le rocher est percé 
de plusieurs grottes, et Ton peut supposer qu'un 
souterrain pénétrait dans le rocher, et commu- 
niquait avec la petite cour de l'église ; il en reste 
des Testiges A côté de l'église te dos du ro- 
cher est couTei*td*énormes tombes carrées, dans 
le genre de ces pierres levées de la Bretagne. 
Des dalles de sept à huit pieds de large dressées, 
forment le carré, recouvert d'autres dalles. Ce 
genre de tombes appartient aux anciennes po- 
pulations caucasiennes, et je le retrouvai plus 
tard chez les habiRmts du haut Ratcba. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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